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R E P L I Q U E 

De' PHIIÔGRAPHE , à la Réponfede VAuteur 
des Remarques, ym* le Pfaume XXII. qui 

a pris le nom ^PrilLALEtHE. 

ON trouvera bon , je m'afliïre, que 
dans cette RepHque, je m'atache prêt 

que uniquement , aux importantes Quet 
tions , fur lefquelles, l'aimable Pbilaléthe & 
moi, nous paroiffons divifés. 

La première qui fe préfente y- eft- de fa-
• Voiri fi le Saine Ëfpfit, en infpirantlcs Au
teurs factez, leur a laiffé leurs petites ine
xactitudes & imperfections de ftilei fur quoi 
^avouerai,. quHl n'eft pas en mon pouvoir 
de me ranger abfolument à cet; égard $ à ce 
qu'on dit être* (opinion confiante, dekplm 
grande,partie des Théologiens, de toutes les 

r . M m 2 Co* 
' ? \oïés le Journ. d'Octobre p. $07* 
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Commuons. On veut, par exemple, que 
le Stile ÏÏAmos fe reffente, de la batfeife 
de fa condition, qui étoir celle d*un f>V-
ger. Mais qu'on life feulement les fe|>t 
premiers Verfets du Chapitre VI. de fes 
Révélations , y trouvera-t-on ces baffes ex-
preffions, ce langage du Peuple, qu'on lui 
atribiïe? Ecoutons le „ Malheur , dit-il, à 
55 ceux qui font tranquiles d»ms Sion, &à 
3, ceux qui vivent éxemts de crainte fur la 
3, Montagne de Samarie, que Ton nomme 
5, Chefs de ces Peuples. Lors que ceux 4e 
3> la Maifon d'Ifrael vont \zur faire des répri-
3, fentations, PpfTez, répondent Us, à Cafné, 
,3 & la confiderez, cYde là tranfportez vous 
3, dans la grande-Ville d'Emath; ou det 
33 cendez à Gath, au Pais des Philiftins. 
33 Y eft-on plus heureux, que dans ces 
33 Roïaumes-ci ? Tiouve-t-on , dans leur 
•a Pais, de plus grands avantages , que 
33 dansleVQtre? 

„ Eloignons de votre penfée, le jour de 
33 Padi&ion, vous vous hâtez, de votis 
33 aifeoir, fur les Tribunaux de llnjuftice. 

„ Couchez fur des Lits de table magnifi-
33 ques, ou molement étendus fur leurs 
3, Lits , ils mangent les Agneaux choifis du 
3, Troupeau, & les Veaux les plus gras. 
& C'eft pour eux, que ceux quipourroient 

a acor-
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w ^corderycomç David, leur voix au fon 
^ de la Harpe, compofçnt fur les Inftrumens 
„ de Mufique. Bûvans le Vin, dans de 
3> larges Coupes, & parfumez des Huiles de 
„ fenteurs les plus prçcieufcs, ils ne'font 
„ point malades de la blcflure de Jofeph. 
„ Ceft pour cela qu'ils iront bientôt en 
^ Captivité, à la tète de ceux qui Jeront 
w emmenez Captifs j de forte que ces Homes 
„ voluptueux, ne feront plus deçés Fcf-
„ tins, qui coûtent des larmes à tant de 
^ Familles. 

Je ne (ai, fi le pieux Fénelon Archevêque 
de Cambrai, avec toute fon éloquence, eut 
pu de lui-même tracer un meilleur tableau, 
î iTembler en auffi peu de mots, autant de 
traits de cette force, & s'énoncer avec plus 
de dignité. Mais l'Hébreu d'Awôs çft encore 
plus laconique, & par coi)féquentplus fort, 
que ma Verfion : Pour le petit cours de Granu 
maire, que Philalétbe voudroit, qu'eut fait 
Saint Matthieu, il m'a rapellé, peut-être 
iwal à propos, la Scène du Bourgeois Gentil» 
home 7 qui fe plaiguoit de l'ignorance ou 
l'avaient faUTé croupir, fon Père & fa Mère > 
parce qu'il ne favoit pn$, s'il devoit écrire, N 

Vos beaux yeux, belle, Marquife > ou Belle 
Marqwfe, vos beaux yeux. 
• PbiJaléshe veut ji<que ,ce foit ,moi plutôt 
i / M m 3 que 
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que lui, qui ofre des Armes aux Incrédules, 
& il me blâme d'avoir parlé G fort à décou
vert, des meilleures Leçons dfun Texte que 
les Homes ont altéré, des fautes des Copijles , 
& de la néceflité, délaver l'OriginalHébreu* 
de la [aie poujjiéi'e des Points, dont les Juifs 
font défiguré. J Prudemment*, dit-il, je brife 
làxleflus. Mais la Caufe de DLEU demande-
t-elle, que pour la défendre, nous ufions 
des ménagemens d'une telle Prudence ? Y 
a-t-il véritablement dans fa pure Parole , 
quelque endroit foible, qu'il faille, avec 
grand foin, cacher aux Incrédules, pour 
ne pas l'expofer à leurs ataques ? Pour moi, 
je crois i que cet amour de la vérité, dont le 
beau nom de Philalethe me fait fou venir, 
doit nous porter, à parler toujours avec 

Jranchife, fans taire ou fuprimer, ce qui 
femble pouvoir nuire à la Thèfe que nous 
fôutenons. 

Il y a, daHS le Clergé, même, plus de 
gens qu'on ne penfe, qui conlervent des 
doutes, fur la, divinité de quelques uns de 
nos Livres facrés. Feu M*, le Profefleur 
Ruchat, dont la foi ne fût jamais fufpede, 
s'entretenant un jotfr aVec moi, fur cette 
matière, m'avoua, qu'il neregardoit point 
le Livre tfEjther, corne un Livre divinement 
înfpirçj & qu'il ;auroit fort fouhaité, qu'on 

l'eût 
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Feftt retranché du Canon de l'Ecriture; Ce . 
fût cette Converfation, qui m'engagea quel
ques années après, à publier, dans le Jour
nal Helvétique, mon Examen $une ObjefiHon 
contre tautmticitè au Livre fEjlher. Mr* 
J\uchiit> qui étoit encore alors plein de vie, 
n'y * point répondu. 

N'eft-il pas bien fâcheux, qu'en un Siéclo 
autant éclairé que le nôtre, on ait laifle % 

dans nos Verfions des Livres du Vieujç 
Teftament, tant d'endroits feabreux, ouï 

* fcflbrmx, non feulement pour ceux, qu'un 
mauvais Cœur porte à l'Incrédulité ; mais 
pour les meilleurs Efpritsmème, pour ceux 
qui ont un vrai fond de Religion ? Cornent 
veut-on , qu'une Perfone }udicieufe, de
meure perfuadée de Pinfpiration divine d'un 
Auteur , qu'elle entend s'exprimer airifi* 
Provr.XXX. i-ç. „ Paroles d'Agur, fils de 
„ jaké, la charge que cet home là proféra 
„ à Ithiel, à Ithiel, & à Ucal. Certaine* 
„ ment je fuis plus brutal qu'aucun Homaj 
v & il n'y a pas en moi'la prudence d'un 
3, Home du comun. Et je n'ai point apria 
yy la Sapiencc, & faurois-je la Science des 
„ Saints? Qui eft monté aux Cieux, & en 
53 eltdtefcendu ? Qui a aflfemblé le Venfe 
5, dans fes poings ? Qui a ferré les Eaux 
a, dansfon Manteau? Qui a drtifé toutes 
—•••'•, M m 4 „ le& 
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9y les iornes de la Terre ? Quel eft fou 
„ nom , & quel eji le nom de fon Fils, fi 
„ tu le conois ? Toute la «Parole de Dieu 
TJ ejl épurée 5 il eji un boucher, à ceux qui 
„ ont refuge vers lui. 

Le LedteuÉ feroit~il également choqué, 
à la ledure de ces Verfets, fi on les eût tra
duits, corne on pouvoit & devoit le faire? 
„ Paroles d'Agur. Mon fils, Tenez obéiflant : 
„ dites par Prophétie, au Puiflant : Le Dieu 
iy Fort ne viendra-t-il pas à moi? Le Dieu-
77 Fort ne viendra-t-il pas à moi; enforte . 
„ que je remporterai la Vidtoire ? Pour-
„ quoi paroitroà-)Q abruti en la préfence de 
„ l'Home d'autorité, corne fi je n'avoispas 
7, .'le.fens comun ? N'ai-je pas aufli apris la 
i, fegeffe y puis que je conois la Science des 
f , bainis ? Qui eft-ce qui étoit monté aux 
*, Cieux Je nos Etats, & en étoit défeendu ? 
*, Qui eft-ce qui avoit retiré la fureur, avec 
yi fes coups de poing ?, Qyi eft-ce qui exerce 
„ Je nouveau des ,hoftilités à l'Occident, 
„ fous le Manteau Je.la Egligiw? Qui efk 
u ce qui a foulevé toutes les extrémités de 
p, la Terre ? Quel eft fon nom ? & quel eft 
j , , le nom de Son Fils ? Quand vous les 
„ cpnoitrez ,• toute la parole de D 1E tf fera 
9, éprouvée j il fera le bouclier de ceux qui 
f , çlpérerout en lui. . 

Peut-
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Peut on lire, dans nos Verfions, le Ver-

fet 20. du Chapitre XXIII. (TEzéchiel, fans 
trouver obfcènes, les images qu'il préfente? 
Me ( c'eft D I E U - même qui parle, & qui 
parle de Jérufalem ) elle s'efi amourachée de 
leurs mffiens (des Egiptiens) la chair defqnels 
efl corne Ja chair des ânes, ^? le flux defquels 
eft corne le flux des chevaux. Heureufement, 
l'Original dit tout autre chofe. Elle efl plus 
antouretife des Egyptiens, que leurs autres % 

Concubines > quoi que prêcher à eux, ce foit 
frêcher à des ânes ,• tandis que fe répandons , 
Us inondent de leurs chevaux les Etats voi-
iîns. N'étoit ce pas à la vue de la grande 
profpérité des Egiptiens y qtic les Juifs fç 
laiffoient entraîner, à leurs monftrueufes 
Idolâtries? Et les Egiptiens eux-mêmes, 
éblouis de leurs propres forces , ne regar̂  
doient-ils pas leur nombreufc Cavalerie, 
corne une marque certaine de la faveur, & 
delà prote&ion, de cette multitude de faux 
Dieux , qu'ils invoquoient 'i Conférez avçç 
Jfaïe X&XI. 1. 

Le judicieux , l'équitable Philalèthe voit 
déjà fans doute , daais ce que je viens dç 
dire, que j'admets fa diftindtfon de dcu^ 
fortes deDéiftcs, & que non feulement les 
premiers, me paroiflent mériter tous les, 
ménageai eus dont il parle * mais que je fou-

haite 
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, haite de plus, qu'en purgeant une bon* 

fois nos Verfions, de tous les faux ièns 
qu'elles préfcntent, on ôte aufll aux fé
conds, tout fujetde traiter Aefott crédulité9 

nôtre perfuafion de la Divinité de l'Ecriture* 
Qu'elle étrange idée , par exemple, donent 
de David nos Interprètes , lofs que faifant 
parler ce Prince, à l'article de la mort, ils 
lui font dire, à Safamon fon Fils & fon Suc-
ccifeur? „ Vous avez déplus, auprès do 
„ vous, fiwe/filsdeGuéra, Ben-jamite de 
„ Bahurim, qui profera contre moi des ma-
„ lédiftions atroces * le jour que j'allois à 
„ Mahanaim. Mais, parce qu'il vint au 
w devant de moi, lors que je repaiïài le 
„ Jourdain; je lui jurai par l'Eternel >xque 
„ je ne le ferois point mourir par l'Epée. 
„ Maintenant donc, vous ne laiflerez peint 
„ impuni ; car vous êtes fage, pour fa voir 
,5 ce que vous lui devrez faire ; mais vous 
„ ferez defeendre partine mort violente, fes 
„ cheveux blancs dans le Sépulcre. " Eft-ce 
donc ainfi , que ce Prince félon le £œur de 
Dieu , obfervoit fon Serment, lui, qui 
si'ignoroit pas, avec quelle févérité, le Sei
gneur avoit puni , la violation faite par 
Sarily de ce'ui que les Gabaonites a voient 
obtenu de Jofue , par furprife ? Tue-t-oit 
fiioin^ paç l'£pçe, ceux qu'on recomande à 
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fbn SuccefFeur de faire mourir ̂  que ceux 
quîon tue de Ta propre main? Ne vaut-il 
donc pas mieux traduire le Verfet9. par in
terrogation , de cette manière ? Vous donc, ne 
devez vous pas le laijfer impuni ? mais vous êtes 
fage , & vomfatirez affez cornent vous poivrez 
le traiter, fitpofé qu'en fa vieiUeffe vous le faf 
fiez defcendre au tombeau,par une mort vio
lente. I. Rois IL 8- & 9- Toute la conduite 
de Salomon envers Siraéï juftifie cette inter
prétation. H Iaifla ce méchant Home impu
ni ; & ne le fiç mourir, que parce qu'il s'é-
toit enfin rendu coupable envers lui, dedé-
fobéiflance, Wcompagrice de parjure; en 
fortant àcjérufalem, contre fa défende, la 
|>lus férieufe, & la plus refpeftacle. x , 

L'aimable Plïihléthe, qui me paroit pré-, 
- férer cette douce épitètc à celle de Savant f 

que fa modeftie feule lui fait trouver dépla
cée à (on égard, Paimable fhilatèthe, dis-je 
fedojie la peine % de me copier de belles pa
roles, du'Dodleur Miàkton , & de la Reli
gion EJfentieUe, & il meconfeille de lire avec 
atention, & une entière déprévention, quek 
ques Ouvrages du célèbre Mr. Le Clerc. JQ 
fens, C0me lui ̂  qu'il y a, en tout cela , de 
telles & ̂ udicieufes réflexions ; mais qu'il 
Itie permtftte-de lui demander, fi défendre 
l'Ectitik^'Teirf^, mais l'Ecriture entier* * 
*»' ' ' mife 
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prife dans toute fa pureté, c'eft agrandir par 
de foibles dehors les fortifications d'une Place 
qfjiégée ? Quand je parle de défendre Y Ecri
ture prife dans toute farfureté, on comprend 
bien fans doute , que je veux, que par une 
fage&judicieufe Critique, on la^urge de 
toutes les fautes des Copiftes, qu'on y 
pourra découvrir. Je m'expliquerai, par un 
exemple. Dans le Verfct 18- du Chapitre 
XXXII, du Deuteronome, des deux mots 
Hébreux Jim lah, les Copiftes, par pure 
inadvertence, n'en ont fait qu'un feul mot 
findahi & la réunion de ces deux mots en un 
feul, a fait d'une Loi trés-fagç de Moife, 
ynComandemcnt ridicule. Ce Législateur, 
Après avoir dit ; „ Le Père de la Fille , dira 
,3 en même tems, aux Anciens: J'aidoné 
t) ma Fille en mariage, à cet Home; & il 
n a pris de hi hains pour ellç.: c'eft pour-
>, quoi il lui impute, par fepdifeours , de 
„ mauvaifes adtions, jufqu'à me dire: Je 
%y n'ai pas trouvé , que votre Fille fût Vier-
„ ge. Et cependant, voici les preuves de 
„ la Virginité de ma Fille. Et ils expofe-
15 ront, ajoute Moife, devant les Anciens 
„ de la Ville, les preuves de fa bonè répu-
M tation. " C'eft ce que lignifient Jes deux 
mots Jim lah qu'on peut rendre en latin par 
peux-ci nomen ejm pu famam ejm* Au lieu. da 
* > u cela, 
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celai on fait dire à Moïfe: ih étendront le 
Drap devant les Anciens de la Ville. Et re-
marquez, s'il vous plaît, que le mot* 
qiï*on rend ici par celui de Drap eft le même 
qu'on à traduit Manteau, dans le Pafluge 
$Agnr j que j'ai raporté ci-deflus. 

A la page 31 f , Philatêthe dit, que j'a* 
firme, mais fans preuve, que DiEUa fi* 
pourvoit, par les mêmes Cantiques , aux 
befoins de l'Eglife Judaïque, & à àeux de 
l'Eglife Cfcrétiene.\ J*ai néanmoins Cité* 
dans mon Eotamm de fes remarques, deux 
Pfaumés, qui peuvent être cdrifiderez corne 
autant de preuves de cette ftërîté'i mais puis 
quittés he» îtiPpàroiffent £as encore fufilan-
tes,- jtfHrtais, par une nouvelle tradu&ioo 
du Pfatirtfe VI. faire fentir, quec'eft JESUS-
CHRtlàtlî qiii: y parle, & qui intercède au
près dé DlEU'fôn Perê^en faveur de 

'ion Eglife des derniers temsi Voici cette 
' tradutfion. 

„ A celui qui vaincra , avec des Canti-
•„ ques y en â huitième année. Pfaume de 
jy David. 2. Etemel, ne me cenfure poirtt 
w dans ta colère, & ne me puni point darts 
„ ta fureur. 3. Aie pitié de moi, ôEternel'; 

* „ parce que je fuis acablé de foiblcfle: guè-
„ ri moi , ô Eternel ; car mes os font 

\ „ épouvkntcz. 4. Mon Amè même eft ex-
[ trème 
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w trèmemcnt éfraïée : Toi donc , ô Eternel, 
„ ramène témoigner mes Morts; f. Eter-
w nel, délivre mon Ame, rens mai viâo-
j, rieux, pour la gloire de ta Miféricorde* 
to 6. Car durant cette mort de mes Témoins, 
„ on ne tecélèbrdpoint. Quelcun publie-t-
f5 il tes loûatiges dans le Sépulcre ? 7. Je n'en 
*î puis plus , à force de foûpirer : je ré-
>7 pans, toute la nuit, dans mon lit, un 
„ torrent de larmes : j'inonde do mes pleurs, 
,, le lieu où je fuis couché. ,g. Mon œil 
„ s'eft obfcMrfi, dans cette \ afliftion ; il 
„ s'eft étemfcGQme de vieillefle, à caufede 
„ tous mes^iternis. 

„ 9. Retirer vous, de moi, vous tous 
„ qui admettez l'iniquité > car l'E;tçpnera en-
„ tendu la voix de mes pleura \ify l/Eter-
, , nel exauce4 ma fuplicatioi) : ljptffpel rê  
j» çoit favorablement ma prière; 11. Tous 
„ mes ennemis feront confus 5 & faifis 
„ d'une extrême fraïeur, ils fe retireront 
„ incontinent, couverts dehcmje* " 

Les Grammairiens Juifs, par leurs points, 
ont metamorphofe les deux derniers mots 
du Verfet 4. & le premier du Veffet 5. qui 
ftgni&ent ramène témoigner mes Morts, & ils 
en ont fait ceux-ci, jufques n quand i Revieh. 
Conférez ^vec A$oc. XL 3-12. 

Pour éviter la longueur , je ne douerai 
ici 

1 
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ici la Paraphrafe, que du feul Verfet fécond, 
de ee Pfaume. , , Je fens parfaitement, ô 
„ ÉTERNEL, que je me relis coupable 
„ d'une forte de téméritç * & que je m'ex-
ty pofe* non feulement aux légitimes re-
.,, proche* de ta colère * mais auffi aux juf-
„ tes châtimens de ta fureur , eh entreprit 
j , nftfit corne je 1 e fais,. de te fléchir, en fa-
, , vejuç de mes Eglifesrévoltées, Sab^u-
9>. ment indignes de pardon. En me jettant 
„ donc au pie de ton Trône, pour dé far mer 
*, ton bras Vengeur, jeté fuplie, ô mou 
„ D L E U & P E R E , de ne me pas cenfu-
9> rer dans ton indignation, & de ne me 
„ pas punir dans ta jufte févérité. " 

Qu'il me foit permis, de raporter ici^ 
les fep£ premiers Verfeta du Chapitre XXIIJ. 
du fécond Livre de Samuel ; non (elon nos 
Verfions, mais félon l'Original fans pcrfnt̂  
„ Voici encore les dernières paroles de J)a» 
7> vid. Çavid fils dlfaï prend la parole, & 

„ ditx, Aiez de la fermeté : Le Dieu de 
a, jacob a fouverainement élevé le Meflle, 
97 -Oui f le raviflant Auteur des Cantiques 
,. d'Ifcrél. 2. L'Efprit de l'Eternel en a pro-
„ nonce par moi ; car fa parole a étéarti-
„ culée par ma langue. 3. Le Dieu d'Ifrael 
„ m'a parlé : celui qui eit le Rocher d i t ' 
f , raei, m'a anoncé le Jufte, qui domi-

„ nera 
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„ nera fû r les Homes, qui dominera avec 
„ la^crainte de Dieu. 4. Lors que, fembla-
„ blé à la lumière du matin, ce Soleil fe fera 
7J levé un matin, les Nuées épaifles ne fe 
„ diffiperonk elles pas , à fa clarté , après 
„ une pluie, qui aura fait fortir l'herbe ten» 
„ dredufeindelaterre?^ 

,> ç. Car ma }Aàiion n'aura pas trëflu en 
„ règle, le Peuple du £>IEU F O R T ; quoi 
„ que Dieu eût mis devant moi, l'Alliance 
„ éterneHe, parfaite à tous égards. Obfervez 
•„ ia donc ,• puis qu'ellefait tout mon lalut & 
->, tout mon contentement. Cepeiktànt Dieu 
„ ne fera-t-il pas germer de nouveau ma 
„ Maifon, 6. lors qu'un Bélial femblable 
„ à une épine , aura Cônfumé ces perfides* 
„ après leur égarement ? Quand ils n'au-
9y ronc pas pris cette Alliance dans leur main, 
*,' 7. aufli-tôt cet -Home-là pénétrera chez 
ï, eux : il remplira de leur blejfez le fer &ie 
„ Jbois de ia lance ; puis par un £evtdeguefre9 

„ ils le brûleront entièrement, avec fin 
ù habitation. " • î 

Dans les deux premiers de ces Verfets, 
David reconoit ingénument, que les Owri-
quesd^lfraè'l, qui portent fonnom, ne font 
point les productions de fon efprit," mais que 
c'eft le M E s s 1 E qui les a compolez, qui en 
*ft le rayijfant Auteur. Il ne fe regarde lui-

Blême, 
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même , que corne unfimple Orgatîcydonç 
ffefpifîé de 1' E T E R N E L s'eft fervi , pour" 

{Prononcer ces Cantiques, pour les articu-
ër. Voilà donc un grand, un premier Prin

cipe inconteftable, que nous ne devons )\~ 
ntais perdre de vue, dans l'explication d'au-
cun Pfaume; Que le M E S S I E eft'l'Auteur 
de toutes ces Hymnes; que c'eft lui-même 
qui y parle, ou qui du moins fait parler, 
ceux qu'il y introduit, du nombre defquels 
éft quelquefois David lui même. 

A ce premier Principe, il en faut ajouter 
tin fécond, qui n'eft pas moins certain.' 
C'eft fa vérité, que Si. Paul nous enfeigne,, 
cjuand il dit ; que lé Seigneur confidére foti 

. Èglifc corne fa propre chair , qu'il P entretient 
& la chérit; parce que-nom fontes Membres dé 

fôn Corps' , formez de fa chair Çf de fes bs^ 
Ëpi»- % 29. & 30. Quand nôtre Seigneur; 
difoit à Saut., fur le chemin de D'amas: 
Pourquoi me perfécutez vous ? ne feregardoit-
il pas, corne faifant, avec fori Eglifc, un feuï 
tout, une feule & même Perfone morale.* 
Ce grand Principe derjieura , dès-lors, ut 
fortement imprimé, dans PÈfprit de St. Paul,' 
qu'il écrivit dans une de fes Epîtres : f achevé -
âefbufrirà mon tour, 'ce qui manque encoreJ -
aux peiféditions que doit endurer Jéfm-Cbrijf, 
dans ma chair, pour fou Corps, qui eft FEglifeÇ 

N n As 

v 
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Je laquelle f ai été établi Minipe, Col. I. 24-
Et Saint Jean, dans rÀpocatypfe, nous dit, 
qu'étant nôtre Frère, il participe avec nous , 
iCafiiBion, au règne, & à la patiente Je 
Jéft*-Chrift,hpoc. L A 

Si mon cher Philalètbe (qu'il me permette 
de joindre à fon beau nom , ce terme afec-
tucux ) û, dis-je, mon cher Philaléthe n'eftt 
pas fuïvi une Traduction vicieufe, du PafTa-
ge où St. Pierre compare les Oracles des 
Prophètes, à une Lampe ou à un Flambeau, 
qui luit actuellement dans un lieu obfcur, en 
attniant que le jour paroijje ; il n'a«f°J P a s 

étéfurpris, dejna citation de cePaffage, 
fur lequel je me fuis affez étendu, dans mes 
fenfies libres fur les Prophéties de F Ecriture 

Quoi que les expreflïons de ïhilaléthe, fur 
ïés lumières des anciens Rois, & des an
ciens Prophètes, foïent, corne il le di t , 
tirées des Difcours du Seigneur JÉSUS , & 
des Ecrits defes Apôtres ; il m'avoit femble, 
qu'il les prelfoit beaucoup trop , & qu'il en 
tiroit des conféqueilces , bien éloignées de 
la penfée de leurs Auteurs ,' mais corne je 
m'aperçois, que cet Article lui a fait de la 
peine i je lui en réitère mesexeufés, & je 
ne dirai plus rien là deffus. J'aime infini? 
meut mieux , s'il le faut, me reçonoître 

dans 
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dtans le tort à fon égard, que courir rifcjue* 
de r'ouvrirurte Plaie, due je n'eus jamais 
dcflcin de lui faire, & fur laquelle je votfv 
drois verfer un Baume, qui la confolklfc 
entièrement, & n'cii laiflàt fubfifter aucun 
veftige. 

Si* dans un fens éminent, DIEU eft lut 
ftul f la Source des Eaux vives ; fa Parole # 
par laquelle fon Efprit Saint nous régé
nère* & nous rend de nouvelles Créatures * 
ne peut-elle pasf auflî, à jufte titre, être 
qualifiée de ce nom s dans uti fens moins 
rigoureux ? 

Venons au défi, que j'avois fait à VÀiu 
teur des Remarques i de pouvoir nVindkjuer 
tirt féul PfàUme > qui, lu dans le Te*te Hé* 
fereti, nettoïé de fes points, ne pût être! 
chanté eri entier $ aVec édification. Il feroit* 
dit-il i fort impatient de voir, ce(}ue jefubftk 
tuerai à ces paroles: 
* 
* film Babel y qui réduis tout en cendre, 
Heureux celui qui doit un pur te rendre, 
tes maux cruels i que tâmàhirtousa faits t 

- Heureux qui doit, te détruire à jamais ; 
put f arrachant tes Enfant def, mamnieSes , 
Ecrafera leurs têtes infidèles 1 
Pour fatisfaire fon impatience, je le prid 

de lire cette Verfidil finlple & Htérale, des 
deux detniers Verfêts du Pfeumc ÇXXXVÏI. 

N i l * ïilU 
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Fille de %abilone, qui^oiùtrs réduiteItnJé-

fplation y \}ety;eux celui qui tntttra kcomble, a. 
Uretxihutlm qui Sejt àtie* pour & mauvais 
traitement que tu notp affittÂs l Hmreux celui 
<pa prendra y ou dijffîperka, tes Auteurs de ma
chinations, contre le Dieu Fort nôtre Rocher i 
Le njpt qrç'oa 3 trahit tei&Ms wfwsy eft 
ici le pMtiqipe d'un Verbe,, qui figflifre fahr 
4es machinations contre quelqu'un, fajbger, 
îe traà&tfvec mp\u. » FpHxAqvi cepiej x au* 

y jïjjîpabit, .mohmtes tuôl Deo>Forii i ^ i ! r 
Ne PJMS-J& pas . îpmoig^r à ffateléét^ 

quelque furprife, de ce qu'à la pûg. 3Z0. ik 
tçouve,douteux,'iquç,dp tem? de David, 
il y e,ut un Canpp dcs/Livrcs <facrés * parce 
qju'il n'en voit,a ditTil, trace àe preuye.rililfe 
'part, regardant $m {upofitipn , ( qye je 
trouve tpute naturelle) £ç>çae un de, sx$ 
6#vrogfS'extérieurs 9 à& ç&ifoibles dehort*. 
qu'on ne faûroit s'obftiner, à vouloir dé-, 
fendre, qu'au préjudice duXorps de la Place? 
Ne puis/je^pas* êti^etonéi tjue ce (Jptite 
parojfle fondé, à ua^S^ùt;, qui,/çointre 
l'autoritô»dç &.fiem* .a,crû,pouvok con-
dure, de quelquestpawxles* aréfèfc «obfcurfcâ f 

du premier Livired^Gtom^es* & du titre 
dp quelques Piaumfi$ •> que David a voit 
cfiargé quelque^ Lwffpç rifa travailler, avecs 

}ùi, à des Hymncs.faty^?' Jeferoisprefque 
' ... n , v ten-



itente', de lui rapeller ici à mon tout, lefag* 
confeit d u Doâciir 'Midleton. « • 
-' Suc ce que fai demandé, ce que font de-
Venues ces Hymnes, qo,c tes premiers Chré
tiens chailtoient dans-leurs Atfbmbiées, G ce 
ntétoicnt pas Âms> le fond nos Pfimmes mè-
mes, fhilaléth* croit pouvoiv^me^énvoïer fa 
haie,'en me difaàt^ Et ces ffinîmes , que 
fimfrilsdeixemi$.'i Mais, quelle diference entre 
I*tinsf& ftuutre de nos deux fupofitiojîsî Si 
Truiiadmetcelle'dd PhiteUéthe, il nenousrefte 
abfoèumcrit rienaujound'huî, àc tout ce quo~ 
ces anciens Fidèles chantoient dans, leurs 
Aflumblées) au lieu que fi i*on Atpof6la chofe, 
tellerquc je la ,çon$arê-$ nous avbnb^encore, 
dans l'Original de nos Pfaumes-, :l€i précis du? 
moiris & la fubltance, de tous heures Canti
ques. Pout* la preuve, que Fliilcéiibe^nih 
tirer, des motsidè Bfaumes, &I1yù$îks\lk dfc 
Cantiques, entafibzpar St* Paul, cru deux da 
£es\£pîcres, je ne fdlfi elle cit .bieerfolide* 
puis que quelq»es>uns^denosPoefïrc^facrcv 
portent dans lems-tîtresle nom foffitywes i 
quelques autres x;e!jai tfHymnes 7 au de O;/-
tiques, & d'auties eneere , -deux de ces 
noms enfemblc. Lors qu'an connMta par
faitement l'énergie,f&" h ftrttc'phfft&rtiére, 
dp^lnonn fie codifierons SiporçÎRiq§i toid* 
^UOUycÇr.^jti^Q, a çriti^ucv.U&î^.dfr. 
;.,» * N n 3 ' rE* 
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J'Ecriture,- pn en admirera, fans dputc, 
d'autant plus, la riphefle & la beauté. 

Si, danslem'age, qnef\ùlal(thepropofbit 
de fajre, de nos plus beaux Pfaunies ; il 
^'avpit en vue, que ce qui fe fait actuelle
ment dans toutes les Eg'jfes Réformées > 
qu'étpit-il befoirç, qu'il en fit un article à 
part, corne de quelque chofe de nouveau? 
Je craindroi? encore, je l'avoue, que ce 
jriage, s'il a voit une fois reçu force de loi 
dans l'Eglifè $ loin de contribuer à l'édifica
tion de nos Âmes, ne tournât à leur apau-
yrifTement, par le peu de cas, que les Ho-? 
mes, parefTeux cpme ils le font, ferpient 
fans doute bientôt, des Originaux mêmes, 
de tous les Pfaunies, qu'pn auroiî laiflez de 
coté. Cm m'a a(Turé? que dans une Ville 
du Canton de Berne, 011 n'y chante plus 
dans l'Eglifè, le Pfaume VI. depuis, qu'un 
Particulier, y a fait remarquer à Meilleurs 
fes Payeurs, un défaut qu'il traite d'hérejîe^ 
$. qui fe trpuye dans ces Vers: 

Le chagrin qui m'acable\ 
Se fait voir dans mes yeux : 
Et ma plus grande peine, 
Eft la joie inhumaine, 
Qu'en ont mes Envieux. 

t e Poète auroit dû dire , Un fiarcroit de ma 
$eme\ Car la f lus grande peine, d'un Pécheur, 

qui 
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qui fe fait, à lui-même, Implication de ce 
Pfaume, doit être-d'avoir ofenfé Dieu. Je 
l'ai déjà dit, & je le répète encore; Les Ori
ginaux de nos Pfaumes, ne (auraient jamais 
préfenter aucune penfée fauflfe, ou qu'on 
puifle-çritiquer avec raifon, 

Au relie, je me ferois fait un devoir Se 
lin plaiffr, de marquer encore mieux, k 
Fhilaléthe, combien je fuis fenfible,à tout 
ce que fa Réponfe, renferme de modéré , 
d'honète , d'obligeant, & de gracieux j fi je 
n'eufle craint ; & qu'on ne me crût un peu 
enivre, de l'encens non-mérité, qu'il m'y 
prodigue, & que le défaut d'aflaifonement 
délicat, dans les juftes louanges, que fou 
Coeur généreux, plutôt qu'un retour de pon 
litefle, auroit dû me porter a lui rendre t 

n'y fit trouver de la fadeur. 

Ce 23me. Novembre *7f 3* 

•m* 
• ¥ 
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E S S A I 

. ;. - &r /fl VACATION. 

TOus me- marqués, M O N S I E U R , 
que vous avésvû, en dernier Hep, 

clans lç Journal HehHiùpie, quelques Vers 
fur les Vocations , dont vous avés été con
tent * Cela vous a fait* naître le defir de 
voir ce Sujet traité «un* peu plus au long, & 
vous vous adreifés à moi pour cela. Vous 
fouhaiteriés un Difcours en profç, dont 
quclquçs jmes des Stances fur les Vocations 
pjourfoïent fervir ert quelque manière de 
Texte.*! Il vous partit; q\ie par là on auroit 
un affez beau dhàrtip. Mais vous voudrics 
que le Difcours que vous indiquas cnvifà-
gcât la Vocatioli feulement par raport à la 
Société, & qu'il convint à la Vie ordinaire 
des Homes. La Vacation^ar raport au Sa
lut doit être rçfervée pour la Chaire , & ce 
ii'eft pas un Sermon tjue vous demandés. 

J'aproùve fort vôtre Plan, à cela près que 
je voudrois que vous en chargeafliés quel
que autre que moi. Je ne me fens pas en 

éu»t 
* Aoûtpag. \6u 

r .i f .. /; 
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état? de vous fatisfaire., &. pour mo fctvir de 
te figure que me préfentç le Sujet même que 
voui propoles, je dois vous déclarer fran
chement , que je fens que ce rfejl paf là ma 
Vocation, Cependant̂  pour vous montrer ma 
bone volonté^ je oc laiflerai pas de faire quel
que cl̂ qjê  Ne regardes'paj> ce que je vous 
çnvoïe CO.AIC un Difcours régulier ou métho* 
clique. Je ne puis guère vous fournir quç 
quelques Penfées détachées, ou tout au plus 
lin petit Eflai, que quclcun plus habile quç 
moi,, pourra peifectioner dans lafu.ijtç. -

Le terme de Vocation cfl; emprunté de. la 
Religion, & ce n'eit que par acomodatian, 
qu'on réplique aux ocafions temporelles des 
Horrçes. Lu Vocation dont parlent lesTlvSa* 
Ipgieus , ç'cft la gracçquç Dieu fait à quel-» 
cun quaW il l'apcllç à P£yangilè< J. C, apeU 
de cette fnanicre les Apôtres, L'Ecriture 
cous parle de la Vocation des Juifs & do 
celle d.es Gentils. En gérççral Dieu çft cenfd 
flpcller quelçuuqyaiicUl Içnietdans le çhe-J 
min d,u Salpt. 

Mais aujourd'hui nous sraploians auflî te* 
mot de Vexation, pour défignçr I9 dettina^ 
tjon à un ççat; ou à une profçflîon. C'çft <fons 
ce fenjj que vous Pavés enteadu, qit^n^ vous, 
n\'avé$ propofç ce fu êt. Il faut ieujsçosni* 
rçrçuirquer que cemoe'j aiiifi fécularifé, ne 

* 4 . **. - «S?»' 
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Remploie plus d'une maniérç aufE précité 
& au{fiçxa$e que dans les matières de Rt-
ligion, 

En prenant donc ce mot, avec quelque 
latitude, on peijt déjà regarder corne un* 
Vocation à un certain genre de vie, la con
dition dans laquelle la Providence nous fait 
paitre. Elle nous marque par là, en quelque 
tnaniçre, nôtre deftinaçion. Un Home , qui 
eft né de Parens pauvres, doit comprendre 
par là, qu'il n'a d'autre reflburce pour vivre | 
que le travail des mains > ou devenir le Do* 
ji^ftiqiie de quelque Home riche, Il eft clair 
que }cs circoqftajicçs dans iefquelles nous 
nous trouvons, une uaiflTançe obfcure, le 
peu de bien donc nous joqïflbns , déci* 
lient à peu près de nôtre genre dévie , & 
iju'alqrs nous n'avons pas beaucoup à choi
sir. Rapçilés vous, s'il vous plaît, M Q x-
SiËUR, le Difcours que vous avés iû, il 
Jfî'y a pas long-tçms, fur la Diverjité des Ço>h 
Avions *, Qn y a prouvé que les fituations 
différentes où nous nous trouvons en nai{-
fant, ont pour but de nous douer des QCU-
pntlons diférentes pbqr le bien de la Société. 

£,a Vocation, qui fe déduit de la condition 
ims laquelle on eft né^ft un peu vague, Elle 

"Ile paroiç pas déterminée bien préçifément. 
- •••• ••*• -En 

journal Heltf-tique, Qaobre p. j * * . 
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E n voici une qui l'eft beaî coqp mieux ; 
Ceft Ja Vocatiola fondée fur les Talens na-
turels que nous apojtons en qaU&int. On 

" voit des Hpmçs,qui font nés avec une adrefle 
iînguliére pour rçufljr dans certains Artss 
D'autre^ ayec un efprit propre à réqifîr dans 
«ne certaine Science. Ouîre ces hçureufeç 
clifpofitions on aperçoit encore çn epx, & 
même de fconc heyre, yn goût très marqué 
pouf la Prpfeflion 3 laquelle jlç fonç propres* 
* Ceux cjui ont écrit fo Vie dès habile* 
Artiftes fy, des S^vanç du premier ordre f 

n'ont jp'45 manqué de nous fyire obferve* 
que leurs T l̂ens n'ont pas tardé à fe n^nifet 
ter> & ont peycé prefque dès l'enfance. Le 
célèbre Pafcqt) par exemple , eût dès le Va* 
âge un goût décidé pain: le$ Mathématiques* 
A dix ou onze ans il traçoit fans aucun fe» 
cours, fur le Foier, avec du Chapon, de* 
figures 4e Géométrie, dont il cherçhoit les 
propriétés, ignorant même encore les noms 
qu*on leyr donoit. Jl en vint fi avant, qirç 
fon Père le fuçprit un jQur u la, 33. Propofi-
tion d'Euclide. \\ en étpit venu là fans le fe-, 
cours d'aueuft Livre, ni d'aucun Maître. 
- Pour fe convaincre de la réalité de cette 
efpèce de Vocation, on n'a qu'a liçe les 
Eloges Hiftoriques des Académiciens d* 
fmù, jç parle de vSnx de l'Académie des 

Sçfeii-
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Sciences. On y verra, dans l'éloge d'un foft 
habile Géomètre, que voici coment'il s'aper
çût des difpofitàons que la Nature lui a voit 
donées à cette Science. Etant encore fort 
Jeune, \\ entre dans le Jardin d'un Couvent 
de Paris- 11 y remarque un Cadran Solaire à 
.plufieurs faces , & qui lui parût fort ingé
nieux. Il le confidére atentiveraent, & tâ
che . de comprendre par «.quelle méthode on 
avoit pu le tracer. Il s'y àsé^pfcndant plu
fieurs heures * prefquc auflî imipûbile que 
la Colone qui fouconoit Ie,Gadrau. Ce 
qu'il y découvrir à la fin, c'çft fa, Vocation, 
qui le trouva marquée en Gpraétères aiTea 
intelligibles fur ce.Cadran. ,11 comprit dès 
lors, qu'il dovoit fe tourner du câté de la 
Géométrie. So\i goût pou£ cette. Science,aug
menta tous le$ jours , & il devint un des 
plus célebres'Mathématicicns-de l'Académie. 

La diverfîté dé nos inclinations & de nos 
talenscft une preuve bien fenfiblç de la Sa-
gefle du Créateur. Les Homes naiflenc avec 
des Goûts & des Gétties diférens , qui les en
gagent a fe tourner vers desQcypations&des 
Profeiîions, diférefttes,- Les uns s'apliquent 
aux Sciences., les autres aux Arts libéraux 
ou Mécaniques, d'autres encore aux Ar
mes,, au Comercfc, »tfAgFicultpY&"Lc.{gou« 

, verneur dç l'Univfcrsjneus deftinç, \^s JUBSÀ 
un 
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un Emploi, les autres à an autfc * corne iirt j 
Père de rdmiJlàpartageàfesDameftrque&ies-
Oficesde fa M*ifon. Pour .cela il donc au» j 
Homes des incJtntitions difénnaties , des ta-i 
teius y de Phabileré, tant du Corps que de PEf-
prit. Un célèbre Poète Italien'du XV7. Sié^ 
ç le , a dévelopé cette fage Vwte du Créateur 
dans de très t>eoux Versr Latins dont voici 
te ftns ; J&OL Nature, dikil,/r fiait à empbier 
Hyers Jlfiwjhïes;,afin que les .âiverfes ehofis qui 
ewbélijfènfr te~Moïïde\ici bd**> piaffent s'éxéctK 
t&\ Elle pe< fiwfre pas qite le? Homes tendant 
tous au ipimer4mt 7 tncuk eti* leur ordone. de' 
prendre.'Âivsrfes,routes j ]&<>fleisJapliqi(ef du 
difèreitrttçvmx > afin fpi+U 'Monde par cette: 
dwtrfitédocHpatwts 9 en devienne plus beau*.'* 
Sur ce? gftâtgdiférens que , TOUS, tenons de la» 
Na'Çur^t on peut Gftnfiilter emcpre Ntp&it*\ 
tyt de Y%xiftencb de Dieu *>pagol&9, & <fa; 
Thpptogfe Phiji^ië de Der^m^jp^sy^. » . -
•% On demande à cefte octâon-y 6 la Voca--

tiçndont je«tfiçnsdc pnrl^'^qs^fpofii^n» 
naturelles à uflLlensàfo M&f$f, ce.tte efpècft[ 
d'inftinct) Ge-goût fi m;t*$tf$ q*ii nous/jfc 
: , , > . , , » ' , • *, ,! , por-
w * Diverfo etgrin* gaudet Na&ra JVHniftris 

tJt fieri diverfa queant orrjsrjt|a Tétras * 
Nec patltur tunéto« ad eandem curreré metamjr 
Sed varias juftet' ire vias ,J vanbàqlre labores 
Spfcippie, xit vario cultpflt pulchribr Orbis. ^ 

Palmgenius, in Zodiaco Vite. 



f4* Jàuhml Hehmquè 
porte f ne doit pas être regardé came une 
véritable Infpiration du Ciel ? C'eft ce que 
veulent ces prétendus Infpiréfe que Port ren-
contre aifezfréquemment aujourd'hui. C'eft 
même! urté des raitbns dont ils fe fervent 
pout colôref leur Fartatifmé. 
> Ils difcftt, que chaque Home cft apellé a 

remplir telle ou telles fondion dans la Socié
té, mai* qu'on ne faurûit être inftruit de la 
Vocation que Dieu nous adrefle, fans un 
Révélation particulière de PEfprit de Diçu. 
" Je Vous ai déjà fait remarquer > M o y-
s'i'EUR, que c'eft improprement * que ta 
deftinatiort à quelques fondions féculiéres 
eft apellée une Vocation. Ce mot n'eft véri
tablement datis fa place, qu'en matière de Re
ligion i & pouf defigrier urt genre dr Vie re
lativement au Salut Mais Voici une Ré-
ponfe plus directe & plus détaillée. Je 1* 
tire d'un Auteur fort judicieux * qui a tra* 
vaille à guérir certains Efprits prévenus dé 
la penféeqtie l'Efprit dé Dieu les dirige, & 
leur infpife le parti qu'ils doivent prendre* 
dans les principale* occurrences de leur vie. ' 
- „ Il eft vraî  dit-il, que chacun eft apellé 

, i à remplir de certaines fondions dans la So-
„ cieté 5 mais comt Dieu ne nous prêtait 
„ pas pofitivement de nous atachet à telle 
u ou telle Profeilioné il nous iaifle quelque 

^ „ li. 
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+f liberté à cet égard. Ce qu'il exige» c'eft que. 
„ nous nous apliquions à quelqueProfeffion 
yy qui foit utile à la Société, & dont l'exercice 
„ puifle nous aider à pourvoir à nos be~ 
„ foins * & etl fécond lieu, que nous con-
w fuirions \ nos talens, afin dechoMïrune 
f0 Profeiliorl à laquelle nous foions propres, 
^ & qui nous fou mille l'ocafîoti de les era-
yt ploicr d'une manière avantageufe à la 
^ Société* 

„ Pour favoir donc quelle eft la Voça-
„ tion que Dieu nous adrefTe , nous n'a-
if vous pas befoitl d'une Révélation parti* 
i$ cliliére de la Divinité -, nous n'avons qy'à. 
yi examiner à quoi nous fomes propres r, 
i$ & ed quoi nous pouvons ferVir le plus, 
„ utilement la Société ; félon Pétat & les, 
j , circonftattccs où nous nous rencontrons, 
%9 Quand nous nous atacherons à une Pfo? 
j , feiîïon, qui aura ces caradières, nous 
„ pourrons dire, que nous exerçons yne 
yf Profeiîion, à laquelle Dieu confent que, 
y$ nous nous apliquions , & dans Pexer-. 
„ cice de laquelle nous le fervirons d'unç 
, , manière qui lui fera agréable, 
. ,f On dit, qu'il y a de certaines Perfones, 
yi que Dieu apelle particulièrement à de 
„ certains Emplois, & auxquels il veut ab* 
& folument qu'il» s'atachent* qu'il faut 
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„ bien qu'il le leur révèle , afin qu*i!s ne 
7y prennent pas d'autre parti que celui au-
,> quel il les deftine. 

, , Mais lorsque Dieu veut abfolument que 
„ de Certaines Pcrfones fe confacrent à de 
jy certains Emplois,- il n'cft pas plus nécefc 

., ,> faire qu'il le leur révèle, qu'il lie Peft que 
,*, Dieu révèle à chaque Particulier, Ce que 
,*' fa Providence a deflein d'exécuterpar fon 
„ moïen. Dans des ocafions de cette natu-» 
, / te , là Providence ne manque pas de 
„ moïens cour déterminer les Homes a 
,-> embrafler les Emplois qu'elle Veut qu'ils 
,; amplifient. Elle leur done les talens né-
yi ceflaii'es pour les exercer ', elle leur done 
9J de l'inclination pour ces Emplois; elle 
, j les place dans des circonftances qui les 
rt portent à S'y déterminer , & elle fait di-
ji vèrfes autres ehofes, foit pour les exciter 
yy à s'en ' charger, foit pour porter les au* 
y\ très a les leur confier** Tout cela fe fait * 
,> -fails.qu'il foit ^néceffàîïe qu'elle leur ro-
„ révèle ce qu'elle a deifein d'exécuter par 
,> leur moïen *. 

Quand on traite-Ta matière de la Vbca.» 
tîon' il-faut s'atacher principalement à foire 
fentlt l'importance "de bien choifir fon genre 
de Vie. Ce choix influe beaucoup fur le bien 

- *,Sam. Turrettin, fur le Fanatifme. p. 146* 
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pubic. On né s'aquitc pas bien d'tltle proffefl 
fîon à laquelle Ton n'eft pas propre, ou que 
Ton ne goûte pas. Il faut ajouter qu'un Par
ticulier qui s'eft chargé d'un Emploi qu'il ne 
peut pas bîen remplir, en foufre le premier. 
Tout Home qui n'eft pas à fa place , n'y 
fauroit être a fon aife. Un genre de vie qui 
ne nous convient pas, eft par cela mèmer 
contraire à nôtre repos & à1 n'Stre bonheur. 
Soit incapacité, foit dégoût, teffcpèrttir fuit 
bien-tôt ce mauvais cliàîx. C'eft pour n'a
voir pas aflez 'examiné l'état qu'ils dévoient 
«mbrafTer, que tant de gen^'fbnt mécou-
tens de leur condition, & vdtidroiertt et* 
pouvoir changer. ( 

Par avidité potirles Richcflefs, ofiVeft 
jette dans le Comerce , fans trop examiner' 
fi l'on y étoft propre. Un jeutte Home qui1 

prend ce parti fent bien en gros qu'il n'a pas 
les qualités que demande cette Prôfelfiofi. 
N'importe , il fc flate qu'il Attira rtrt ant de 
bonheur que tixnt d'autres qui ont fa;t fttrtit-' 
ne. Il fe fentbeaucoup'de confiance, & \& 
fuccès eft prefque fur à qui eft hardi. l\ ne1 

£enfe pas qù'eta Mer fur'laquelle il s'értibar-
que, eft bien oragenfc & pleine d'écueils^ 
Maïs il fiîrviènt de mauvaifes afaires à ce* 
téméraires, auxquelles ils nefiuroientapor*-
ter de remède, parce qu'ils manquent d& 

; O o géni« 
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génie & d'expérience. Alors à quelles peines, 
nefe voient-ils pas expofes? Ils ont beau 
vouloir cacher leur trifte fituation , elle fe 
peint malgré eux fur leur vifage, & anonce, 
au Public leurs, peines fecrettes. 

Quoi que rien ne (oit plus important quer 
le choix d'un genre de vie, il fe fait ordi-
nairementav.çç, beaucoup de légèreté. Mal
gré le danger, qu'il y a à s'y méprendre, on. 
y aporte peu de circpnfpedion. Le plus fou-
vent ce ro.ritnos préjugés & nos paflions qu i 
nous déterminent La coutume, l'ufage, 
l'exemple nous entraînent,, quelquefois nous 
n'avons d'autcp guide que nôtre humeur ouw 
nôtre caprice. . . . .« 

La chofe la-plus importante à. la vie, dit le 
célèbre Parcal , c'ejl le clwix d'un Métier i le 
hizardeudiJpQfe, la Coutume fait les Maçons, 
Us Soldats les Couvreurs.;i ;_..;;'; • 

Cette Penfée ne peut qu'être aprouvée, au 
moins dans fon premier Membre, mais jpr 
ne vpus ditfimulerai pas, M O N S I E U R , 
que ja.fin manque un peu de juftefle. Voici 
la Critique qu'on en, a faite. •_ 

„l Qu'eft-oe qui peut déterminer les Sol-
„ dats, les Maçons & tous les Ouvriers 
„ Mécaniques , finon ce qu'on apclle Ha-
,, zardou .la Coutume '< Il n'yaquelcs Arts 
M de génie auxquels on fe détermine de foi-
».-,-. ' \ „ même 
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,, mème« Maïs pour les Métiers que tout 
„ le monde peut faire * il eft très naturel &. 
„ très raifonablc que la Coutume en diC* 

1 ,r pofe *. La Critique par oit fondée, mai* , 
vous faves i M O N SI E *J R , que les P«J- , 
fées de Pafcfil font dts Eragmens, où il ne s'eft 
exprimé qu'à demimofc. .t'équité veut que « 
Ton fupofo quç s'il tfétoit un peu plus étendu,'; 
nous trouverions d«s correctifs ou des éclair* 

' ciflemens à quelques Penfées qui nous fera- • 
1 blent manquer de juftefle. , 

On a dit de deux qui fe déterminent k un* 
certaine Profeflïon, par Pexeniple & par l&r 

coutume, qu'ils reffemblent à ceux qu£f 

Toïagtnt fur i'§au. Ito ne vont pas , mais», 
ils font portés. Ce font dçs gens qui va-; 
gpfent crt grande Compagnie-

Nos plu9 mauvais guides ce font fans cou-, 
teedit nos Paillons. Qu'on examine ce qui, 
fc paffe le pluscomuiiément dans le,Mondev 

Rieil de plus ordinaire <jue de voir une Jeu* 
ltefle aveugle, qui fc précipite incortfïdéïé^ 
ment, leS uns dans la Profeffion des Armes*, 
poufles par la fougue de l'âge, d'autres jigwh 
«mporcés par la paiïion, s'engpgent datts dc$> 
Mariages mal aifortis. Il ne faut pas être, 
furpris fi l'on s'égare, quand on n'écoptp, 
que fes penChans dérègles. Les Jçmjes Gçn*# 

* Lettres fur les Arigtoi*, Rouen î7J4 P^SS* 
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ne fentent guère l'importance de cc'choix. 
Cependant les fautes qu'ils y fout, font 
très fouvent irréparables. Une faufle démar
che de cette nature eft d'une grande confé-
quence , parce que les fuites s'étendent à 
toute la vie d'un Home. Il eft donc dfr la der
nière importance d'y penfeir meurement, & 
de ne pas fe déterminer légèrement & avec 
précipitation. Je vai joindre ici quelques 
Confeils, qui pourront aider à bien foire ce 
choix. 

Il faut d'abord fupofer qu'on ne doit ja
mais embraffer une Profeffion, exercer 
un Métier mauvais en lui même, je veux 
dire qui feroit contraire aux- bones Mœurs. 
Oh voit quelquefois des Artiltes, qui em
ploient mal leurs talens -, des Peintres, 
par exemple, qui travailleront principale
ment à des Peintures lafeives, capables d'ex
citer des Paffions dangereufes. 

Difons la même ĉhofe des talens de l'Et 
prit. Ceux qui font le Métier d'Auteurs, 
doivent être atentifs à ne rien publier qui 
puifle corrompre les Mœurs. Que dire donc 
dé cette foule de Romans, qui font rouler 
continuellement la PrcfTe ? Combien de 
Profeflions où l'on cherche aujourd'hui * 
Vivre aux dépens des Pallions des autres ? 
©tt étudie leurs penchans, pour imaginer 

ce 
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.çetjui flatei'a le plus leur goût dérègle. Les 
. Arts les pluç recherchés font ceux qui met-
• tent à contribution la moleffc , la fcnfuali-
t té , le luxe & le fafte. Si nous avons quel-
- que adreife & quelque induftrie , gardons. 
* nous bien de leur douer pour ob}et >des cho-
fes contraires à la régularité des mœurs, ou 
feulement des amufemensou des inutilités. 
Propofunsf nous toujours des chofes vérita
blement avantageufes aux autres ,. & diibns 
nous, que tout bien examiné, elles le feront 
auffi infailliblement pour nous. • » 

Il eft nécefiaire d'avertir ici , qu'il y a des 
'ProFeiîîoils.,r.qui fans être màuvaifes en el-
- les mêmes,' te pourroient être pour de cer
taines perfones. Le Métier de la Guerre ne 
f̂auroit être cotidanné, à parler en général. 

rJWais on doitdn détourner un jeune Home, 
•qui vouckoiti'embrafler pour mener une 
mie plus licentieufe. J'en dis autant de quel-
.cun, qui fans être bien afermi dans la Vertu, 
«iVbudroit fe charger de certaines branches de 
, la Plaidoire. C?eft une Profigffion délicate, 
-qui peut quelquefois douer ateinteà la Pro
fité- * 
•• A Pégard dès genres de vie, qui n'ont rien 
jAe blâmable^fe premier Confeil à doner, 
x'eflr qu'avant toutes chofds on 'doit bien feN 

confultec.foimèmc, pour examiner fi cet 
:i O o 3 état 
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état nous convient?, & fx nous lui convenons. 
Si nous alpironsà un Emploi, par exemple, 
il faut comencer par mefurcr nos forces. Ce 
ji'eft pas affez d'écouter nôtre ambition ou 
yiôtre intérêt. Voici à peu près cornent fe de-
vtoit faire cet examen. Je prétens à cette 
Magiftïaturç > devroit on fe dire à (bi même, 
mais ai je aquis une aifez grande çonoiiTanc: 
des Loi* , pour rendre exa&emenc la Ju£ 

. tice ? Ai-je ̂ flez de fermeté & de courage pour 
me roidir contre les foliçitations d'un farent 
ou d'un Ami ? Suis-je aflcz défintèrefle A 
intégra, pour ne pas fucomber aux tentations 
de FIntèrêt ? Nicole a dit, dans Tes Ejfais de 
Morale, qu'on parvient d'ordinaire aux-Em
plois fans Vocation, parce qu'on s'y apelle 
foi même par une recherche .ambitieufe & 
intèreffée. La plupart dfcs <défordres qu'on 

* remarque dans le Monde , la coofafion qui 
y règne, vient principalement de ce que 
l'on n'ett ps« à la place où Ton dçvroit être, 

Cen'eft pas ailes de nous-ètre confiâtes 
, nous éièmes, il faut encore prendre Jeŝ avis 
de quelque Perfone éclairée. Dans une afei-
jre de cette importance , nous avons befoin 
d'un fageConfeil. Se déterminer fans avoir 
çonfulté autre que foi, ferait m* démarche 
précipitée, ce feroit peut£tr*fe prépara: 
bien du repentir pour lç refte d$ la w . -
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* Il bfl: naturel, dans ce cas là, de prendre Va-
Vis de fes Par«ns, & fur tout, de ceux dont 
nous tenons la vie. Les Pérès doivent aider 
feurs Enfans'à bienchoifir leur genre de vie. 
Jh doivent intervenir à ce choix corne Direc
teurs & come Surveillans. ' 

Quand cela fc peut, & que les EnFans o\\\ 
les difpofîtions requifes, il feroït à fouhaiter 
qu'ils fuiviflent le genre de: vie de leur Péïtf. 
Cela leur Jplaniroit bien des dificultés & lcfc 
mettroit quelquefois en état d!exceller dans 
leur Profcffion. Un habile Peintre ,"jiat 
exemple, comuniquera à Ton Fils, des fi-
nèfles &'dcs procédés de fôn Art,tdontilfefa 
Miftèreà des Elèves étrangers., La même 
réferve peut fe remarquer dans tous les au-

1 très Arts. * 
UnhabUe PrédicatcurrQÛifa un Fils qui 

ne manque pas de génie ,\peut fe former au 
fcrvicc d'e l'Eglife, mieux: que ne le fcroit 
tout autre. Quel bonheur^pour ce Fils d'a
voir aprcSftii ùiort'de fon î*ére , fa Biblio
thèque ,/ fes Ecrits , &_ fur tout d'heritei: 
de fes talent! ' J ' 

Cependant nous ayons Iq chagrin de voirj 
que c'eft; ccqui irrive raronleiit parmi îïouŝ  
Vous vous' en aperçûtes bïén i MONSIEUR, 
pendant le'Tçjour que vous fîtes il y a quel
ques années dans nôtre Ville, je me rapelic 

O Q 4 une 
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e Converfatiot^qucnoiis eûmes enfemfole 
cefujet. Vpus étant informé de l'état où 

it nôtre Académie, vous fûtes fort fur-
s d'aprendre qu'il n'y avoit prefque aucun 
s de Miniftre.;, qui tournât fes études du 
é de la Théologie , & en général preC 
i aucun jeune .Home de nôtre Ville, 
oi/ dites vous alors, d*mfc une Ville ou 
Minières jouiifent de la plus grande con-
iration, foit à caufe de la pureté de leurs 
eurs, foitparce„que la plupart font gens 
îlens, perfqne ne fc confacre au fervicç 
PEglifc!-
/ous voulûtes en {avoir la raifon. Oi\ 
ia dç vous en doner quelques unes, 
mploi de Pafteur eft pénible, la Prédi-
on demande beaucoup de travail, & la 
nèfle d'aujourd'hui aime Paifc & le repos, 
conduite d'uri Miliiftrç doit çtrç grave» 
Jeunes gçns aident la diiïipati^n & le 
fiV. D'ailleurs nos Prédicateurs ont des 
intemens fort modiques, '&. qui ne fau-
nt leur fournir-leur entredytfi. Si les 
tics Gens fe'deftinentdoncà un Emploi, 
5n cherchent quelque autre, qui exige 
ns, & qui donc d'avantage, 
rn Prédicateur defcendant.de Chaire 
épuifé, dès qu'il eft de retour chez lui, 
aincjra, d'une manière peut çtrç unpçu 

éxa-

http://defcendant.de


Décembre 1 7 5 3. 5^3 
„ exagérée, des fatigues du Métier. Ces plain

tes reviendront dans quelque autre ocafion 
Jemblab!©. Il ne prend pas garde que fes 
Enfans l'écoutent, & que par là U leur ôte 
-l'envie qu'ils pourroient avoir d'ailleurs de 
.choifir cette Profeffion. 
f Voila à peu près, M 0 » s I E u R, les rai-
ions qu'on vous dit alors, pom? diminuer vô
tre furprife ; mais on en oublia une que vous 
trouvères plus direâc & plus précife. Ceft 

* que depuis quiirzc ou vingt ans, nôtre Eglife 
avoit grand nombre déjeunes Prédicateurs, 
avec du talent la plupart , qui aat atendu 
très lang-tems à ètie placés, & qui ne le 
ibnt pas encore tpus. Ce long retard d'un 
JEtabliffcmcnt a découragé ceux-qui dans la 
fuite auraient pu fe dçftiuer à la Prédication. 
Mais il faut cfpérer qu'il arrivera à nôtre 
JEglife ce que l'on remarque en matière de 
Denrées, c'efl; que la difette amène ordinai-
rement l'abondance. Il faut encore fe flater 
qu'à l'avenir nôtre Jeuneâe fera animée par 
de plus nobles motifs, quccçhud'uu peu 
plus au un peu moins d'émoi ijHn&ijB. 

Pour revenir à> nôtre Matière de la Voça» 
tion, çn général, ç'ef^quelqpe chflfç de bien 
çyahtageux, lors qu'il fc trouve dans uu$ 
Académie quelque habile Home deftiné à en* ^ 
feigner lçsBçlle? i-çttjes ou la Philçfophie , 
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qui a outre cela le talent de bien juger d e ce 
à quoi un Jeune Home pourra rcuiïir dans 
h fuite, & de ce à quoi il n'eft pas propre. 
Rien n'eft plus utile a la Société et aux Par
ticuliers, que les Confcils qu'il peut doncr 
4ans ce point critique. Ce difeeruement eft 
un Talent particulier. Ceux à qui la Nature 
l'fe-açordé peuvent - partager, avec Socrate, 
le titre iPAçoucbeitrs des Efprits. 

Lors qu'on a bien choifi Ton genre de vie, 
il faut favoir s'y tenir. Il arrive à bien de$ 
gens, qu'après Un certain tems, leur incon£ 
tance naturelle:leur fait fouhaiter de chan
ger d'état. Ils ne (e trouvent pas bien où ils 
font, une autre place leur conviendroit 
mieux. Outre nôtre légèreté, c'eft auili quel
quefois nôtre orgueil , nôtre ambition qui 
nous fuggére cette envié:de' changer. De là 
viennent les éforts que nbtlS faifons pour for-
tir de nôtre pofte. Nous portons envie à 
ceux qui oçupcnt de places pîus élevées, & 
nous voudrions y ateindre. Mais tout ce 
tjui peut nous arriver de plus avantageux 
pour nôtrfc propre bien & pour celui de la 
Société > c'eit de bien conoitre nôtre place, 
(fe quand nous y fomes de* favoir nous y fi-
lcct\ On peut apliquej? ici ce que dit St. 
Paul, ddns fa uc. Epitffe aux Corinthiens. 
Hnç^rejh donc qiCà^fe Unir chacun dans le 

coudi-
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Condition que le Stigneur fui a donie en 
•^fartage * 

On, voit bien des gens, qui ne veulefnt pas 
tcntirérement changer d'état, mais qui oa* 
«tai grand penchant à empiéter fur lesfona-
-fcions des aottes. Difons leur encore , Qi& 
*vhaew fe tienne à fa Vocation* On doit eon* 
-venir que les çhofes en iroîent mieux dtïns ta 
Société, fi chacun fe renfermoit dans fan em
ploi. Je me fuis déjà fervi pour éçlaircir nôtr$ 
"ibjer, d'une Comparaifon prife de la Naviga
tion. En voici encore une, MONSIEUR, qua 
vous trouvères qui vaut mieux que Vautre» 
TJC -l'emprunte d'un habile Moralifte* 
-'• 1} Nûusfumes tous dans çç Monde, dit-Ht 
^ came fur «un Navire qui fait route fur h 
„ Mer. Ceux* qui compofent l'Equipage du 
^ Vàifleau n'ont pas tous lçsMmèmes Env 
?, plois- Les uns travaillent, les autres fe 
-35 laiffçnt conduire. Il y Ai si qui comandent, 

N „ il y en a qui obéiffent. Les uns font pour 
„ la Manteuvre, les uns font à la Bouffole & 
n an Gouvçrqaih On y voit des Pilotes f 
f, des Matelots, des Marchans, des Ofi-
>i tiers, des Soldats, Mais quelque Emploi 
,', qu'ils aient, ils doivent s'en aquiteri 
*, faiïs entreprendre fur celui des autres, 
y Cat quçl d^fordj:çfçroiî'ççrfi le Solda* 

n VQU-

N 
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„ vouloit faire le "Piloté, lui qui n'entend 
„ rien à la Manpcuvre, ou lï le Pilote qu -̂
.„ toit fon Gouvernail, pour faire le* métier 
^ de Soldat, lui qui n'a jafaais été exercé 
„ dans la Milice ? Quel défordre feroit ce 
„ fi ceux qui font pour la Manœuvre s'ima-
„ ginoient .être allez habiles pour conduire 
:„ le Vaiifeau, & s'ils s'iflgéroient ténae-
» rarement dans un Emploi qui ne leur 
w apartieut pas ? Ne s'expoferoient ils pas 
.„ à un péril évident de faire naufrage ? 
» Quelque^hofe de fenrblable fe pafle dans 
f, le Monde, dont les conditions & les em-
„ plois font fort partagés. Gomandement, 
#i Sôjçttiom, ,Magiftratttte, Négoce &c. 
k Voilà" qui fait le^ diféreos états de la 
to vie. Ç'eft :ain(î que. la Providence en a 
w difpofé,' pour faire régner dans l'Utfivei? 
„ une belle & riéceflaire œconomie, 
« j'ai dit, que quand on s'eft 'chargé par am
bition , d'un Emploi au deffus de (es talens, 
DU n'en Jàuroit bien remplir les fondions. 

/ Jl femble donc par une cônféquence natu
relle , que quand on eft au (leflus de fon Em
ploi par fon génie, on 4ois s'en aquiter par*. 
Justement., Cependant, M O N S I E U R , j'o-
fe bazarder là de/Tus un Paradoxe qui vous 
Surprendra, quoi que je no fois pas le pre* 
mierqui l'a avancé, c'eft qu'alors ce fuperflu 

de 
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de mérite nuit plutôt, qu'il ne fert à l'exercice 
de cette charge. Quand un Home eft cm* 
ploie dans une place £u deflbus de fes talens, 
on remarque très fouvent qu'il y fait tout 
avec une efpèce de nonchalance, qui l'em
pêche d'y réuiîïr. Son génie languit & n'a-
teint point à la perfedion d'un génie plus 
borné, dont le même travail rempliront tou
te l'étendue. 

Je vai fîflir cette longue Lettre par un» 
exemple ,̂ qui confitmera cette Remarque*-
Le célèbre Grurbius fut emploie au CQmr.nce- ; 
ment de ce Siècle^ pour doner les premiers. 
principe? du Latjn au Prince Prifo de Hajjau, 
Stadhouder de Frife , qui mou rut tragique- , 
meutei) 1708. Cet habile Litérateur dit un 
jour tfn confidence au Gouverneur , de qurr 
je le tiens, qu'on lui avoit tait bien cfcPho-r 
ijeur de le charger de cet̂ e première infinie- > 
tion du Prince, qu'on l'a voit chgill apa«^ 
rcttinieitt parce qu'il aypit quelque réputa
tion dans la République des Lettres-, ipaiV 
qu'il lui avouôiungénûpient, qit'un.pQtit 
Régent* acoutumé à enfeigner les-fejdjmqîs 
dç la Grammaire vferpit beaucoup mieux 
que lui auprès de Son Altefle. Jç fuis &&• 
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P O R T R A I T 
De Wonête Home. 

Je cherche l'Home en l'Home même : 
Il a perdu fes plus beaux traits. 

ON fe fait un mérite de pottet le titré 
d'honète Home, & un honeu* de ie 

paroitre y mais peu de Pdtfoncs ert cortôifTent 
tous les devoirs, & moins encore les pra
tiquent : Je vai tâcher de les dévcloper, 
moins pour ert inftruire les autres, que 
pour m'éclairer* moi même, & les grave* 
dans mort Cœur. 

L'Home a des Devoirs à remplir, foit à 
fégdrd de Dieu, foit à l'égard du Prochain, 
foit àJNtég&rd de lui même* Il me femble, 
que je'ne fauroÎ9-Hideux faire que de fuivre 
cet ordre, dans l'expcffition que je Vai faite* 

Cflmft la Religion doit être la bafe de 
toutes les qualités de l'Honête-Horrte, & que 
fans elle la Vertu même, n'a aucun apui 
folide * c'eft-anffi la Religion qui doitêtre 
ttàtre unique règle; mais la Religion de 
l'Honête-Honre ett également éloignée de la 
Superftition & de l'Incrédulité. L'Athée ne 
voit pas Dieu, parce qu'il met un bandeau 
fur fcs jeux i le Superftitieux le voit mal; 

parce * 
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parqe qu'il ne le regarde qu»'à travers fes 
préjugés. 

L'Honètc-Ho/ne rend à Dieu un homage 
pur & fincère, corne a fou Créateur, & à 
F Auteur dejtous les biens dont-il joint. Sou
mis à fes Ordres, il fe plait à les conoitre, 
& à lçs pratiquer i Père Je la Nature, Mai-
tre du Monde ^ djfoit un Philolpphc Païen, 
Tu vois tous mes pas fe tourne)', avec une 

pieufe réfignation > par tout où ta Providence 
les conduit.. Senèque n'eft pas moins docile 
aux ordres de Dieu. Exécutons ,, dit-il, avec 
joie £f? avec premtitude, les Loix que la Pro
vidence nous impofe \ ne troublons point, par « 
qùtre défobéiffance , ^harmonie de fon magni-* 

jtque Ouvrage ; c'çfl être un mauvais Soldat, 
que de marcher À regret À la fuite de fon Gé+> 
niral : VHeroifme cpnfijîe à s'abandoiter à la 
Providence, eu faifant ce que nom pottvonz 

v pour nous lc\ rendre favorable. Les Efpvts 
JbibleSy les petits Efprits lui réfijient, mai$f 

cyt vain* Plutôt que defe corriger eux-mêmes, * 
ils voudroimt corriger les Dieux. < > 

r LxHome de bien fcplait à cotwerfer, en 
quelque forte, avec Dieu, & à l'imiter*' 
Faire ce qu'il npus cotaailde, c'eft le fervir. 
Il exige ,de nous des Vertus bien plus que' 
des Sacrificos : En coitfiikant Ju Volonté, 
îlpus n'a^pori^que des penfées pures &fu-> 
^ blimes, 
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blîmes y qui produiront des aétes dignes de 
la nobleife du Principe d'où eHes découlent: 
En nous confiant en fa Puifîance & en fa 
Bonté, nous ferons-inacceffibles à de vaines 
terreurs. Tranquiles au milieu des plus vio
lentes tempêtes, & fupérieurs auk Evéne-
mens, & aux autres Homes. Nous crain
drons Dieu & nous ne craindrons qnc lui 
feul. Quoi de plus grand, qu'une Ame 
élevée, Vqui règne fur elle même, & fur fes 
Paffions, qui méprife tout ce qui eft indi
gne d'elle f qui fe foumet à l'adverfité /ans 
impatience & fans murmure j qui jouit de 
la profpérité fans orgueil % & qui, (ans ata-
chemeut à des Dignités paiTagéres, & à des 
Richeffcs frivoles, afpire à une gloire éter^ 
nelîe, &a des Brans que les^RévoIutions les 
plus facheufes, l'Envie, la'Violcnce, ni le 
Tcms ne peuvent lui enlever. 
' L'Honète-Homc eft pénétré des grandes 

Vérités que renferme la Religion. Delà. 
cette atention fur fes Mœurs & fur fa Con
duite, Modéré dans les plaifirs, il n'en 
goûte que'd'innocens & de légitimes -, il ne 
chicane point avec fa Confcience, à defleiti 
de l'éblouir ou de la faire taire ,• affés cou
rageux pour ficrJfier fes penchans, & fes 
inclinations favorites aux* règles quelle lui 
dide j affés ferme pour nç fortirjamais delà 

bo-
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boite voie, lors qu'une fois il a eu le bon* 
heur d V entrer ; a|fe2 zèle pour le Prochain, 
polir lui aider à y marcher, quand 4nèm* 
il devroic s'expofer à fes répugnances, ou 
même à fon mépris. Le feu dont il eft em-
brafé jette par tout de$ étincelles, & feré«-
pand au cffchôrs. De là fon amour pour la 
Culte Public, qui le réunit avec les Fidèles 
dans l'unité d'une même Foi, qui foutienc 
Se manifefte fa Pieté^ & qui en done l'e
xemple. 

L'Honète Home eft bien éloigné de tour
ner en raillerie ce qu'il île fauroit croire, ^ 
ou qtrtl ne peut comprendre,* les matières 
de Religion lui paroiffent trop fuWimes, & v 

trop graves, pour être fufceptiblcs d'ironie 
eu de badinage : Ceft par des raifons & des 
preuves qu'on doit convaincre & ramenée 
k& Impies ou les Superftitieux» Un Jeu 
d'efprit ne fauroit produire Péfet d'une dé-
monftration, & n'a jamais éclairé ni per-
foadé Perfone. 
i En matière de Religion, PHonÔte Homs 
eft tolérant par goût, & plus encore par co-
iioiflance : Il fait qu'on ne peut croire ce 
qu'on ne iàuroit comprendre ; que vouloir 
forcer une Perfone à Voir \m Objet, par les 
mêmes côtés que nous le voions, c'eft vou. 
loir forcer un Aveugle à voir les Couleurs * 

. . . PP n 
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Il eft convaincu > que rien ne doit être plu* 
libre que la Confcience, & que la Vérité n'a 
pas bçroin, pour être reçde, d'emprunter les 
Armes de l'Erreur i qu'il eft autant ridicule 
de vouloir éclairer un Home par des Suplw 
ces, que de vouloir prendre une Ville avec 
des Argumens ; & que Dieu n'cft pas moins 
ennemi de la Violence que de l'Erreur : 11 
eft perfuadé que la Perfécution n'cft pas 
moins opofce à l'Evangile, qy'à la Raifon, 
& que vouloir convertir les Hérétiques par 
la terreur des Supliccs, c'eft Vouloir ajourer 
à leurs Préjugés le Crime de l'Hipocrifie. 
VEfprit et indulgence fait des Frères , dit un 
Ecrivain célèbre $ celui £ Intolérance fait de* 
Monflres. 

La Religion de PHonête-Iïome eft fans 
rudcfle ,t fans férocité, éxemte de vaines' 
grimaces S; de ces momeries fuperftitieufes, 
que le Fanatique met ? la place de la vraïe 
Pieté, & qui «défigurent la Religion, loin 
de l'embélir : Une la charge point d'articles 
de Foi que Dieu n'a point révélé, dont la 
plupart font indignes de fa Sainteté* cou* 
traires à fa Bonté > opofés à l'état où fè 
trouve l'Home fur la Terre, & à fon bon* 
heur. Sa Dévotion eft fimple , aimable, 
fans oftentation. If manifefte ce qu'il croit 
par ce qu'il pratique Sa conduite eft aiifll 

pure, 
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pure, que fa créance, 11 eft fort éloigné de 
ces Gens, qui aiment mieux paroitrc Ho
mes de bien, que de l'être, & qui voudroient 
aquerir la réputation d'Homes vertueux, ea 
confervant les plaifirs que dône le Vice. 

Confidcrons à préfent l'Honète Hdme a v 
me Membre de la Société,, & du côté de» 
relations qu'il a avete le Prochain. La Relu 
gioa le difpofe à Faiftier & à lui rendre tous 
les Services qui (ont en fbn pouvoir. Tou* 
jours prêt à le fecourir dans fes befoins, a' 
le conibler dans fes aflidlions, il trouve fou 
bonheur à faire des Heureux $ & à contri
buer, par fes foins, {fer fes conoiflances & 
par fes tafonsf, à la fétidité publique, S'il eft 
apelléàcomander,iln'ufcde fon Autorité, 
que pour maintenir l'ordre, la paix & l'a* 
bondatice; il fe pldifc à faire fleurir les Arts , 
fes Sciences & le Cornette. Corne c'eft par 
le mérite feul > qu'il eli parvenu aux Em-» 
>lois ,• c'eft auifi par le mérite feul qu'il s'y* 
butient. Sans manège, fans cabale, fes 
umiéres & fes vertus tint feule brigué pour 
uL IL n'eft à la tête de FEtat, & au deflus? 
le fes Concitoiens, que corne le Soleil eft* 
levé au deflus des Planètes, pour le£ éclai-
iv ,• & les échaufer def les raïons. Tofe 
>urs calme & tnmquile, au milieu du tri-* 
tultë des Afaires, leur importance, leûé 

P p 4 tient* 
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nombre , leurs dificultés ne troublent point 
la férénité de fon Ame; on n'aperçoit point 
fur fon Vifage ces traces d'inquiétude & 
de chagrin, qui rebutent fouvent ceux qui 
aprochent les Grands , & femblent leur 
comuniquer, par contre coup, le ponfo 
onéreux: dont-ils font chargés. 
- Si l'Honète Home eflrSujet ou firnple Ci-

tuïen, il en remplit les devoirs fans répu
gnance & fans murmure : Point d'intrigues 
pour s'élever au deflbs de fes Ega,ux, ou pour 
fiiplanterfcs.Supérieurs. Il fe garde bien 
d'exciter des tempêtes , pour avoir la gloire 
de les calmer, & fe. rendre néceffaire., Do»* 
cite aux Loix & à la Subordination qu'elles 
érigent, il- iie£utLpointfervir fon Eipiît à 

.les étadcr, ou fesRicheflcs à acheter Piro-
punité de fes fautes : Sîil les répand, c'eft 
pour foulager de^ Pauvres > pour fecourir 
des Malheureux, & non pour gagner des 
fufrages, & multiplidr le nombre de. fes 
Glicrçs. Il done avec choix & avec drfeerne-
ment, pour être en. état de doner plus long* 
tems, & pour ne pas, confondre l'Indigent 
Vertueux, avec le Prodigue, le Débauché o» 
le Fainéant. Il. fe plait à confûler & à Nré-
joXxïi ces Infortunés, deftinés par la Provi
n c e à un travail pénible 5 triftes Vidimes 
^u'bntne làcrifiç que trop fouvent auxeomo-

1 . . dites 
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es & à la molciïe du Riche. Il le prive du 
•erflu pour leur procurer le néceflaire. Il 
ic de ce qu'il a , fans trop defirer ni're-
ttcr ce qui lui manque * & lors qu'il vient 
erde* ce qu'il porîede, ilfent moins/es 
>pres befoins, que la peine de ne poixvoic 
ilager ceux d'autrni ; mais au défaut des 
vices réçlS) il diminue leurs difgraçes, en 
partageant, & eu Jettrdonanc des av« 

ut^ires. , x 

\\ fe pr&e à la Société> fans s'y livrer3 il 
; qu'eU*répare ^inégalité cte&Bdens,qu'$U* 
re#4 plus utiles & qu'elle les perfediofie* 
n qonytfce cil fur, agrçable & facile,! 
roi qu'il ne dif jamais oe que \$ Prudence-
lune de taire, qu'il croit aifémcilt Je hkn* 
fouptyms raremçnt le mal. La défiancft 
le<xija#àre & la marque d'unç- Ame baflV 
di*lc, qui jugeant des autres par e^cmèn 
; leur impute des fautes-.quelle ft fènfl 
>able de ^omettre. Lorfque l'Honcte IJ$«{ 
1 çft expo£?aux traks tte la MédijRurôe 8s 
l'Envie, il tache de fejuflifier avec mo7 

ratio» j& avôCîdouceur , .fans noijcir pter* / 
le, & fons repoufler même >, fur lis ^ciu 
eurs, te$,traits injuftes qu'ils ont l̂ nqéç 
ugee lui., Il fait, qu'il cttdes contrctegi* 
'il faut,q*je_.le $age effute^avec pacicpçç ^ 
e la tupidç Innocence ^jnoiqs d'Aune,^ 

P P J Pour 
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{>our fe défendre, que le Crime n'en a pour 
'ataquer , & que la \Jgrtu même peut être 

la Vi&ime du Vice. Les Défauts de» Homes 
ne luiinfpirent contr'eux, ni haine, ni mé
pris y il fait qu'en s'éloignant d'eux , Oïl 
s'éloigne des Venu; néceflaires à la Société; 
que nous fomes dettines à agir, plutôt qu'à 
nous perdre dans de vaines fpécutatiops, 
que les befoins d'une Famille, de l'Etat 
çlopt nous fomes Membres , les douceurs 
de l'Amitié font autant de nœuds qui nous 
lient à nos Concitoiens \ que s'il y a dans la 
Retraite du Sage, je ne fai quoi de noble, qui 
la rend vénérable ,r il y a aufïi dans ie tra
vail , & dans l'exercice de fes talens & de fes 
fecukés une fetisfaction pure & légitime, 
fuelefuccès augmente, & quel'aprobation 
de nos Compatriotes juftiÊe. Un Home, 
«juieft toujours égal à lui même, qui ne fe 
laiflè entraîner, ni par le tempérament, ni par 
l'humeur, qui ne prend pour guide que la 
Raifon , & qui fe refpe&e lui même , ne 
fauroit être méprifô par les autres. 

Il ne recherche cependant point leurs élo
ges , avec empreflement ; il eft content de 
les mériter. Il met Phoneur à faire le bien, 
& à réparer le mal, s'il a eu la foiblefTe de 
le cometçre,- }1 met fa gloire a être vertueux. 
Sévère pouf lui même, il n'eft indulgent que 

pour 
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airles autres *, il fe garde bien de faire un 
*inief réel, en lavant une injure imaginaire 
ns le fangdefbn Ennemi. Il ne dcm nie 
nnt ce qu'il n'a pas d?oit d'obtenir,* il n'a. 
Hç point auifi par foiblefle, ce qu'il doit 
fufer avec julHce. 
L'Honète Home ne conoitni la fraude, 
la diifimulation ,• il n'ufe pas de ces peti-

s finéfles, que l'Intérêt diéle , mais que la 
onfeience cbndaunc. Ami de la Vérité, feç 
iroles font l'image fidèle de fes Penfécs. 

/ / tu fe tend point à lui mente 
l ,* piège d'un ad) nit Jiftçme, 
Pour fe cacher lu Vérité. 
Le Crime à fes yeux par oit Crime ; 
Et jamais rien d'illégitime 
Cbéfluinaprts l'air d'équité : 

R O U S S E A U . 

Epoux fidèle, Ami tendre, bon Père, il 
e fe fait pas de ce titré refpedable, un droit 
e maltraiter 'les Eftfans, & de devenir leur 
"iran j il les corrige avec bonté j il leur fait 
hérir h Vertu , en la rendant aimable > 
c en la pratiquant lui même : Sobre & la-
orieux, il leur donc l'exemple d'une Vie 
mple, madefte & frugale. Ennemi des 
laifirsbruians, il confervç par ce moîen fi 
eputation, fa fortune, fa fanté, & la tran
s i t é de foiiEfprit. Il fe préparc *à la M<>rc 

P P 4 &n s 
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fans la defîror, ni la craindre, & la voit venir 
fans remords, parce qu'il a vécu fans crime. 

Une Probité fcrupuleufc, une Confcicnce 
pure? font les meilleurs & Ips plusfurs Con-> 
folatcqrsdaus ce moment fatal. Elles valçnç 
mieux, que ces Cérémonies vaines & fat 
tueyfes , qui ne font qu'étaler aux yeux l'a-
pareil de la Mort, fans en adoucir l'amer» 
tume. Ou craint peu le trépas, lors qu'on 
cfpérc une Vie hcureufe"& immortelle. 
L'Houète-Homc,délivré du joug honteux de 
la fupcrftition & des terreurs qu'elle in£ 
pire, voit en Dieu, non un Tiran , mais 
un Père tendre, qui pardone les foibleifes, 
qui récompenfe des Vertus imparfaites & dc-
icdlueufes', par une joie pure & infinie. 

Cclt dans ces derniers momens, que.tou* 
tes nos iHuGons feiont diiRpées : Nous au-
\o\\$ honte de bien dçs A&ionç dont nôtre 
Orgueil s'aplaudiiToit j mais qui, îVarant quç 
la Vanité pour motif, n'auront que des rç-
çompenfes auffi vaines qu'qlle. Nous no 
mettrons plus leSavoir w deflus de laSagclie; 
nous ne prendrons plus Tapareuçe petur la 
vérité; nous ne prêterons pins anx autre* 
des Vices qu'ils n'ont pas ?, pour nous et\ 
faire urç droit de nous élever au deflus d'eux. 
Nous condamnions hautement le fafte de, 
l'un 3 le goût qu'un autre uvoic pour la Vo* 

' lupté, 
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Juptéj mais nôtre humilité faftûeufe rfétoit ! 
qu'une amorce, pour nous'atirer des* éloges.- ' 
Nous étions durs, injuftes & défians. Avions 
flous affés de Vertus , pour leur trouver des #1 
yiççs ? Nous récompenfions le Flateur, & -
nousrefufionsàl'Ouvrier laborieux,leSalaire { 

qui lui ctoic dû, ( Nôtre foihleife décrioit les* 
Vertus qu'elle n'avoit pas laforcede pratiquer*, 
Lq Probité n'efl point injujie ou Joupçoneufe l ' I 
Dans le bien qu\Ue v§it, pourquoi chercher le 8*a/? ' 
Fat(t il pnnr étaler ztuç Ame gwereufe .' 1 
Se montrer tojtr à Jour avare & libéral ? \ ' 
Serons nous le jouet d'un aveugle caprice ? 
Généreux-dans les Dons quedicle un foi Orgueil » ,\ 
Purs dans les paiemens qiCordont la, JuJUce% • 

N'être fajiueufe avaricex \ 
Trmve ici/on Ecueil. 

Si Dieij eftfoon x s'il eft clément, il n*cffc 
pas moinsjufte & équitable i fes Perfe&iorïsf 
font inféparablcs : Il les. exerce fur nous au-»' 
tant quç} le permettent nôtre liberié, & nô,tre? 

état fur cçtte\jt,crre, qyi eft un état d'enfance &• 
d'épreuve* C'cft principalement dans laVie i 
Yenir,qi;ç £esauguftes,Perfeçtions paraîtront* 
dans tout leur éclat. Alors toutes les Qnv» 
bres, qui nous les cachent, feront diiîipéesj; 
ç Voile fqra levé,. & nos A&ions. feront pjx 
ces danslq balance de la Juftice. Quel jour-
prninc pour l'fiançte Hame.* Se? Pallions' 
t'auront plusse force $ il ne craindra plus 
e tomfeçr # « s lç.s pièges qu'çllç&M tçttdçip : 
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feus celje. Quel jour terrible, au contraire, 
pour le Méchant/ Déchiré par fes remords^ 
(confondu & abinié dans le fentiment de fe$ 
Ciirqes ; il np trouvera plus les Biens périC 
febles dont il faifoit fon Iddle s mais il trou
vera par tout un Dieu vpngeur, qu'il fuiott. 
fout lui échape,excçpté Pafped de fes forfaits 
j& de fonJugcl II ne lui rette que des defirs crï-
piinels, qui le dévorent & font fon fupliçe, 
Ufoufrt, à chaque i}tj\ant , tPèternefles douleurs', 
Et pour combler Us maux dyun afreux Efclavage^ 
feigneur, tu le contrains d'avouer dans fa rage 

Qu'il ejl digne 4e fes malheurs. 
JLe Dieu du Ciel préfixe fur la Terre ,• 
Cardons nous d'exciter fon terrible çouroux $ 
Le Crime peut encor ralumer l& Tqnerre, 

Qui tontberoipfur nous. 

Que la Religion doit çfraier l'Impie & 1$ 
péchant! Mais qu'elle eft belle & confolaqte 
pour l'Honète Home & pour le Chrétien ! 
La Religion eft un Edifice fi beau , fi nécet 
fajre & li vafte, qu'il élève fon Cornet jufques 
£ux Cieux, & embrafle l'Univers , dont 
la Religion eft l'ornement & le plus ferme 
îtpui ; L'ébranler c'eft renverfer la Société. 
En éfet banrçir la Religion & h Probité de 
(Jefliis la Terre, c'cft y introduire toutes les 
paflîonsjlaDiTcorde & la plus afreufçLicence. 
IJn Ancien difoit, que fi l'on metcoit la Vertu 
dans une balance, & de l'autre le Monde en
tier, la Vertu i'empprtcroit infiniment. 
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R E F L E X I O N S , 
Sur le danger de la Lotiahge prémçitu\-ée on 

exceffîve, à Pocafion du Prix propofé par 
CAcad. de BESANÇON, pour 1754. 

l 

SI les Homes étoîent vrais & fincères, ot» 
plus éclairés qu'ils ne le font çomuné, 

m e n t , leurs louanges feroiçnt moins dan» 
gereufes: Ils ne loùeroient, que ce qui * 
teroit digne d'éloge, & [froportibneroient 
leurs louanges au mérite de l'Objet ; Mai$ 
ils lotyent fouvent pour être loués * & font 
lin comerce Jionteux d'un Encens groffier, 
dont le Parfum le$ enyvre réciproquement ; 
Quelquefois aufli, ils n'aplaudiflent que par 
intérêt, & l'étalage de leur flaterie n'eft 
qu'une amorce pour atirer de nouveaux 
bienfaits. S'il y avpit moins d'Adulateurs, 
ilyauroit plus de'Gens Vertueux, parc* 
qu'on cefleroitde prêter au Vice les couleurs 
de la Vertu. L'Orgueil ne s'enfleroit poin* 
des qualités quHl n'a pas, & l'Amour pro* 
pre, plus éclairé, tâcheroit d'aquerir cellef 
qui lui manquent. * 

T?un Mérite véritable 
La Louange eft le tribut :. 
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ht rendre plus parfait, plus pur 9 ç«? plus aimable* 

Doit être fon unique but, . 

Rien ne marque moins de juftefle d'Efprit, 
moins de droiture & de nobléffe dAme , 
que de prodiguer des Louanges à ceux qui 
en font indignes. Si nous nous trompons à 
leur égard; (i nous prenons du Clinquant 
pour de l'Or, nous jugeons en Aveugles, 
& corne nous louons fans difcernement, nog 
éloges n'ont aulfi aucun prix, ni aucune va-
leur. Mais fi, p̂ r une coupable prévarica
tion , nous aplaudiifons lâchement à ce que 
nous fa vous ne mériter point nos louanges, 
nous ajoutons à une baffe Adulation , le 
Crime du Menfonge, & nous fomes auflî 
criminels, qu'un Home, qui venant un autre 
Home dans un Précipice, loin de lui tendre 
la main , l'engageroit dans le plus profond 
de l'Abîme, en le louant fur foaagilité, & 
fur fon adrefTe. 

Une Louange excefîive blefle la délica* 
tefle des Pcrfones modeltcs. Plus on a dé 
Vertus, plusoneft humble* & plus on a 
de Corioiffances, mieux op fent combien 
elles fout bornées. En louant avec diferètion 
& ménagement, nous douons à nos Eloges 
un cara&ère de vérité, qui les rend plus 
refpediables, & plustouchans. Boileaudit: 

La Louange agréable efi PAme des beaux Vers. 
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J'ajouterai qu'elle eft l'Ame des belles 

Actions > mai# corne ce Poète le dit ; 

Il'faut four nom flater qtfelleftdt ]uj\e £«? vraie » 
Et que Jon tour adroip n'ait rien qui nous èfraze* * 

Une Louange excefïï vc exprime en grand, 
;v qui fouvent eft très petit : Les proportions * 
ne font point gardées ; c1eft habiller un Nui* 
»\\ Géant. Une Louange aflbrtie aux Objets, 
rait autant d'hbncur à celui qui la done, qu'à 
celui qui la reçoit. On fe révolte contre un 
Eloge outré, qui porte l'empieinte delà 
latçrici au lieu qu'un Eloge mcfuié a un 
:aractère de précifion & de fincérifé, qui x\z 
aurok manquer de plaire. Ainfi lors que 
Corneille^ clans une Epitre^dédicatoire,, loue 
3aiîemcnt Montauron , Tréforier de l'Epar
gne, & qu'il le compare à Auguflef on eft 
ndïgné d'une fî lâche flaterie :' Mais que 
Despréaux dife à Louis XIV. 
On i rvit .que dans c e tems, Jtfêc ond en AckiQes, 
Jepiqs Jane des Vers , corne tuprem des Villes. 

t 
Mette.louange eft d'ajut̂ iit plus fine, qu'elle 
paroit armchqe, & donée {ans deifein. 
1 Qge Lutain diîe, que* l'on doit pardoners 
*ux Dieux les fureurs des Gucn^s Civiles t. 
3uis qu'elles ont conduit Néron à l'Empire.; 
lieux qui 4favent les Cruautés de ce Motif-
.re, (Et qui peut les ignorer?) font révoltés. 

d'un* 
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d'une louange fi peu méritée: Mafs que 
Virgile dife que Caton règne dans VElifée fut 
les Gens deiien, qui fe félicitent d'obéir à 
fes Loix ,* corne oïl fait cjuc Caton étoit un 

^U>main trcs vertueux, on aplaudit fans 
peine à ce }ufte éloge. 

Mon defleiti n'eft pas de proferire la 
Louange \ je foiihaitc feuletnent qu'elle fbît 
difttibuée avec difcernement, avec œcono-
roie & délicatefTc. ,Nc prêtons point de traits 
à PEiivie & à la Malignité. N'arrachons 
point la Courone qui ceint la tète des Héros, 
& des grands Homes, dans tous les Genres* 
mais n'élevons point aùffi des Autels à des 
Idoles indignes de nos vœux & de fcos ho. 
mage .̂ N'imitons point ceux qui fe ven
gent de l'Autorité, parla haine qu'ils lui 
{portent, & qui n'aîant pas la force de fe 
buftrâirc à un Pouvoir qui les gèrie, ta

chent de PafoibJir, en le décriant. 
Si une Loiïange cxceflîve eft très dange-

reufe, celle qui eft prématurée ne Peft gue
lfes moins. Tel Auteur, qui eft refté dans iar 
médiocrité, feroit devenu excellent, fi (m ne 
lui eût pas vatlté de bone heure la fupériorit* 
de festdlens. Le foufle impur de la Flaterid 
tt flétri des Fleurs , qui, dans leur Saifon , 
auroient donc \et plus beaux Fruits. On 
Rendort à l'ombre de fes Laurieré, & Po» 
**8* de produire , pour s'être trop^hâté de 
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recutilirh recompenfc de fes Ouvrages. 
Pourquoi voions nous tant de Jeunes-Gens^ 
quipromettoicnt beaucoup,dcmeurçr au mi* 
lieu de la Carrière, quïïls n'ont plus la force 
de parcourir 'i Pourquoi les voioftS nous 
reculer même r au lieu d'avancet ? C'eft 
qu'ils ont ufé Leur vigueur, par de Vaina 
éforts, que l'Adulation leur a fait faire* 

, une marche précipitée neleuralaifleque de 
la foiblcfle, & le tegret d'avoir nlanqué le 
hut Ils n'ont pas étéVainqueurs,parce qu'ont 
a aplaudi trop tôt à leur triomphe. Il en d\ 
des Vertus i corne des Talens, &'des Co+ 
iioiflances. Une Louange prématurée nous1 

empêche de devenir véritablement fage, dé» 
faire plus de progrès dans la route de fa Vertu. 
Qyahd on croit être parvenu à la perfedion,' 
6n s'arrête malhcurcufemenk Unef Flaterie 
fimette femble mettre des bornes à nôtre 
avanceraient. Gomc elle nous aveuglef fuC 
idtre propre mérite, nous ne voions rieii 
m de/Tus de nous, & par une trifte fatalité, 
tous demeurons au delïbus des autres,; 

Je fui$ fi éloigné de condamner une lôiïaiK 
equi excite une noble émulation, que-je 
rois qtfe , dans certains cas, il eft même 
«•mis de fe louer foi-même, pourvu qu'oit 

faiTe modérément & avec franchile. 
uand l'Envie & la Malignité tâchent de 
>us noircir , il eft bien permis, il eft mèmtf 
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de rçôtre devoir de repouffer leurs traits, & 
çle diiliper des nuages, qui pourroient ternir 
nôtre réputation. 

J'ai )fait voir, dans ce petit Eflai, qu'une 
Louange exccilive & prématurée nuit -aux 
Talens & aux Vertus , par les obftacles 
qu'elle met à leurs progrès: Elle nous dif-
iimule à nous même les Vices & les Défauts 
que nous avons , & nous prête des Qualités 
que nous n'avons pas. Cette illufion fu* 
nefte nous empêche de les aquérir. Les Elo
ges grolïiers & exagérés nous rendent infèn-
fiblcs à des Louanges finej & délicates -, ils 
4mouflent le goût. Ue Pffrfone acoutumée à 
des Ragoûts, piquans, trouve iniîpidcs tou* 
tes les Saveurs plus douces. Une Lotiange 
fcrte & exagérée excite l'envie de nos Egaux, 
la jdloufic de ceux^qui font au deflus de nous, 
la malignité de nos Inférieurs j elle n'eft 
propre qu'à nous éblouir & à\nous féduire. 
1 CeJleUe^ qui nous fait acroire^ 
x Que tout cède à nôtre pouvoir ; 

Qui nourrit nôtre foie Claire 
De fyvrejje d9nn faux favoir ,• 
Qui, par cent nouveauxJlratagintes « 

lîous mafqnciut Jans cejfe à nous mimes, 
Pimni les Vices nom endort s 
Dn furieux fait wi Acbiiïe , 
Du fourbe un Politique habile f 

, Et de l'Atbie un Ejpritfort. 
v R O U S S E A U , 
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Pouvons nous trop nous défier d'un Dé-
clamateur, qui groffit tous les Objets, & 
d'un Sophifte, qui ne cherche qu'à nous-
tromper/* Quand on n'a que des intentions 
droi tes , on n'emploie que des moïens lé
gitimes. Une Loua;1ge exceflive & préma
turée efi Un Vent impétueux & mortel, qui 
flétrit les plus belles Flctirs.-

M Y M N E 
Sur la Naiffancc ^ « S A U V E U R . 

A U milieu de la Nuit, quelle vive Lumière. £ ;.., 
* * La Gloire du Très-Haut Te dévoile à nos yeùxj; 

Et l'Home reparoit dans fa fplendeurpremière*' * 
I . Enfant du Roi des d'eux. 

Je vais brifer mes fers ; Fiers Tirans / je vous brave* 
Inftruitdema grandeur, au Trônedeftiné, j 
Je ne ramperai plus : Cornent ferois-jer Efclave ? 

Le fils de Dieu m'eft né; . . :i '< 
• * i ï al J 

li vient pour terminer la pluS horrible Guerre'i ';, 
II vient pdur écrafer le fuperb» Ennemi ; , 
La Chute 4e Satan fait triompher la Terre*' -, : r 

Et l'Enfer a. frémi, •< « - « ù m i 

Qii'entens-je ? Dans leCiel.mjeîs ravîffansCantîiuiw/ 
Les AngeS, ôrhoh Dieu / célèbrent tes Exploits,j • 
3*en fuis l'heureux objet f aux Concerta «ngéfiqfleâ 

Je veux mêler m* Voix* .*WJ!I -£. 

0,4 
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Mon Ame de tes Biens pénétrée » remplie > 
Te confacrc à jamais le plus ardent amour. 
Sans Toi, tout étoit mort, en Toi feul eft la Vie; 

Je vivrai dès ce Jour / 

R . M . 

E L O G E D E LA P E I N T U R E , 

A Mr.'S o u B E Y R A N, très habile Dçffma* 
teiix Ç§ fameux Peintre a GENEVE , far 

un de fes Elèves. ' 

C O UBiYRAN,de tous vos Ouvrages 
1 J'admire les traits ,11a beauté ; 
fermettés-vous a mon Cœur enchanté , 

De vousf rendre ici les homages, 
Que confacre la Vérité ? 
Peignés vous » fous un verd Ombrage, 

Ses Oifcaux enrichis des plus belles couleurs ; 
Mon OreiHe entend leur ramage; 
Et fi vous nous tracés des Fleurs, 

J'admire leur éclat, leur port, leur aflemblage» 
Et je crois fentir leurs Odeurs. 

Je vois do Papillon les volages ardeurs; ? 
Et je ris de Ton badinâge, .- . *A 
Par quel art de vôtre .Pinceau 

Ce Valqn éloigné vient il fraper mavùct 
Çt malgré fc vafte çtendùe , ti , 

Se place-t'U dans m Tabba»? .. : t 
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Ici l'Objet fort de la Toile, 
Et femble sVrir à ma main ; 
La, fe dérobant fous tin voife , 
Un autre fuit dans le lointain. 
A ton Art, aimable Peinture* 
Tu foumets toute la Nature, 

Tu raproçhes de nous, & les Lieux f & les Tcms, 
Et par ton adroite impofture* 

« Dé FHiftoire h plus obfcurfe, 
Nous voions les Evénement 

Aux fïnefles de FArt fi je pouvois ateindre * 
Que mes Vœux feroient fatisfaifs ! 

M u s s , tu me verrois, au gré de mes (buhafts ? 
Faiûnt des Vers\ ainfi que tiï fais peindre, 
.»" Chanter tes doits & dire tes bienfaits. -

Vôtre Art, Cher Soubeyran, donc a tout un langage^ 
De la vie & des (entimenc. 
Sans prodiguer les Ornemens; 
Tout plait & touche en vôtre Ouvrage. 

D'un Père, d'un Epoux exprimés vous Minage , 
Malgré l'eloignement des Lieux', 
Malgré les rigueurs xle Pabfence, 
Une parfaire refTemblance, 
Les fait reparoitre à nos yeux * 
Et nous rend encore leur préfence. 

Des plus infortunés, vous calmés les regrets* 
Sous vos Doigts la Toile refpire > 

Q.<1 z T h m 
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D'un Ami, que la mort retient dans Ton Emçke, 

Mon oeil peut contempler les traits* 
Et mon trille Cœur qui foupire 7 

Rre encore avec lui fora de fombres Ciprès** 
Mais dites nous * pa* quel^greftiges * 

Vous marqués de nos Corps & l'âgp & les progrès î 
Aprcnés nous jfôr quels prodiges 

tous peignés de rEfpc.it les mouytmens feercts, 
Vous nous montres les replis dç,nôtr$ Ame * 

Ses craintes, fes defirs * & l'Efprif qui f enffome* 
Mais que ne pouvés vous pénétrer d$fcs i&wiÇœur jf 
Vous verriés pour vôtre Art le zèfçrqui m ' a i d e , f 
Vous y lirîcs pour vous,, mon çefpçtt y mon efiim^ 

Et mes Vœux; pour vojtro bonhepr* 
Que je me trouve heuœiu d'avoir pu vouŝ  çonoitjc< 

De profiter de vos Dons exceîlens / 
Moi, Difciple d'un G grand Maître» 
Que ne fuis-je dîgne de l'être y 
Par mon goût, & par mes talens? 

Genève le 29* Dêcmbrc 1755. 

1 

î * 

http://rEfpc.it
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MADRIGAJL à M.... 
Pour le Jour dttAn. 

/ ^ B Jour eftun Jour mercenaire 
^ Les ftefens s'y joignent aux Vœux, 

Quel fera, charmante Clycère, 
1/emploi de mes foins généreux ? 
Vous avés tout ce qu'on n'a guère, 
Et qui peut former des Heureux ; 
Je n'ai donc point de Don à faire, 
JVlais faifons un change tous deux : 
Un troc vous rendra moins févére, 
Sans me rendre moins amoureux. 
Vous charmés qur vous confidére ; 
Je fuis fort promt à m'erçflamer, 
Cédés moi te talent de plaire, 
Je vous doue celui d'aimer. 

Q.q 3 ^ LE 
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LE SPECTATEUR 
DESINTERESSE 1 . 

, DieM bic forjitan unde 
frtgenhim par rnateri* ? Unde illa Prierum , 
Scribendi quodfunque animo flagrante Uberet 
Sintplicitas 1' Juv. Sat. L 
Où prendrés vou£, dira-t-on, un Génie proportion^ 

à l'étendue de vôcre Matière ? Cornent; trouver 
encore aujourd'hui cette naïveté des Anciens, 
pour exprimer tout ce qu'infpire le zèle ? 

C'Eft ici le Programcd'un SPECTATEUR : 
La Sentence , que j$ place à la tète , 

montre que je n'ignore pas 1'cteudfte du Pro* 
jet , & que j'ai lu les Modèles, Mais que 
prétendre avec un Spe^lateyr nouveau ? II 
en a déjà tant paru / UAngleteme leur a do^ 
né naiiïance, la Frante, la Hollande en ont 
vu paroitre avec fuccès, & il n'y a pas juf-
ques au Dannemarçk, qui jîe pouvant four» 
nir à un SpcBateur noys a doné une SpeSa* 
tx'tce : Heureux fi tout Home que je fuis, j'a-
teins à la délicatefle que la belle Ajpafie cher-
choit ! Heureux, fi je fuis9 même de loin, 
les premiers Modèles d'un genre qui paroit 
Il iacijç, & qui Ycllfi peu/ Qu'eft ce donc 

qu'un 
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L*?\iYt Speiïatettr'i C'éft un Philofophe, ré-
r a n d u dans le Monde, par lui même ou par 
e s Erniflîyres; unHiftoricn défintèrefledes 
V e r t u s & des Vices de fon tems, un Home, 
eu u n mot, qui étudie l'Home, qui le fonde, 
q u i le j*uge. Quelle eft la Matière, de fes 
"Diicours? Tout, Hiftoire, Critique, Lite-
rature , Traductions, Philofophie, Vices, 
Ridicules , Morale, -mais Morale d'Obfer-
vations plus que dç Préceptes, de Sentiment 
çVus que d'Autorité; morale riante, femée de 
Peintures , de Plaifant fi Ton fait,- écrite de 
itvauiéreà la faire prefque méôonoitre, mais à 
Jafaire fentir. En un mot, fi mesPrédéce£ 
feuts Va voient fraie la Route, & *G je ne 

>croioi$ devoir les fuivres, j'intitulefôis mort 
Ouvrage, Mémoires fur F Home : Jel'apeUerai 
feulement SPECTATEUR DÉSINTÉRESSE'. ' 

Que cette Science de Pliome eft vafte f 
Mais qu'elle eft belle î Lifés les Préfaces de 
tous les Livres, & vous verres qtie fes Au
teurs ne relèvent leur Matière , qu'en raifanfc 
voir fon raport avec l'Humanité; Anato-
miftes* Métaphificiens, Moraliftes , tiogfc 
tiens, tous les Philofophes , croient avoir 
montre l'excellence de leur An, s'ilft otit 
prouvé qu'il intèreflè l'Home. A «jucri bon 
m'arrêter ici à d'écrire la beauté, l'étendue» 
Vutilkédc cette étude ? Ferois-jc fentkWateài 
i Q„q 4 cet: 
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pes cJwfeS à ceu# qui ne Tentent pasr? Com
bien de Volupieç p'a t'on pas écrit fur THu-
jnanitc/' Une feule de nos Paijipns, l'A-
mpur, en a produit des miliers > cependant 
nous fomes encore bien éloignés de pousco-
noitre , &ù ce feroit un bien bel Ouvrage 
qu'une Théorie de l'Home/ Le principal, 
j'ai prcfquedit lefculObjetde celui-ci , eft 
de travailler à une partie de çç Projet ? 

étendu, immenfe. 
. Voilà quel eft mon bavoir, & fi j'y manque^ 
{hi.ipoin&Ge ne fera pas faute de l'avoir conuj 
,çe flj&fera pas non pjus fèpte d'éforts, ce fera 
manque de talent qu de fecours. JVhis, 
«lira le Public, avé? you§ le génie, avçs vous 
les ç^joiflançes, ^yés yqps l'expérience né-
peflafte pourtant de hardieffe* vos forces 
égalent elles vôtrepjréfonation? Csft l'objeo 
% ion que je me fuis prqpofëe d'après Jttvtnal 
#y çomencement de cet Elfai, & à laquelle 
|e vais répondre faps emportement & fans 
déclamation. 
. Je.p'ai point pris? h Plupie, fen$ avoir 
l^nfiiqç mes forces; QyidvaleatttHvnmi> & 
j'avqueqpe j'at}rpis reponcé à-mon Projet, s'il 
ilVpit; fàlù travailler beaucoup > & fur des Sq-
Ĵ H dopés. P'aiUeprs j^refpe&e tçpp lePu-
\L\ÏC9 pour produire les pfépiiers Eflais de txia 
?l*m^ij'ai écrit fpuvent ; j'&içopfultémes 

Amifii 
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Amis > je continuerai de prendre mc^elte-
ment leurs avis, & j'en profiterai toutes les 
foiVqu'ils s'acorderont ; je ne refuferaî pas 
même leurs fecoura, enforte, que je puis 
•dire, avec vérité > que je fuis Jplyfteurg 
dans ètrç plus d'un. 

A l'égard de l'cxpprience, fi néceflairç 
dans un Spedatcur , on ne (àuroit me la re-
^ufer. Je fuis dans le Monde depuis nia jeu-
neife, & j'ai plus de 4 a ans. Toute ma vie 
acte partagéeafles également, entre les Af
faires , les Etudes, & les Plaifirs. Je quite 
Us Afaires ; les Plaiûrs me quiteront biçiv-
tôt. Je vais partager le çems qui nie 
refte, entre le Devoir, l'Amitié, la Retrai
te , te Lecture & la Réflexion. Vailà tqtft çç 
qui peut intèrefler le Public dans ma perfo» 
r\e* Ji eft néceifaire que nous faflïons tanoif* 
fance , afin qu'il ne foit pas furpris de nu 
façon <cte penfer. Je le prie de vouloif bien 
ignorer ma Patrie, mon Nom, mu Fortu
ne, ma Situation, ma Figure jufqu'à mon 
Adrefle. Mais pourquoi ne la donerojs-je 
pas ? Je m'ôterois une grande reflfotircc \ il 
faudra bien en indiquer une: Je prie donc 
Mefïîeurs les Journaliftes de recevoir les />/• 
très frattfhes qu'on leur adreflera pour moi. 
Je leur ènvoieraimonadreire, dès qu'ils au* 
roiit aprouve moi* Pto}et, en inférant c*te 

pré-
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ptâmicfelfeuille qui fera fui vie d'une, exacte
ment chaque Mois, jufques à ce que le Pu
blic s'en lafle i Mais cyejl à condition que je ne 
fentf pas conu j car fi ton vient à [avoir mon 
Nom , dès ce moment je hte tais. Je conoà itne 
Femme , qui marche ajfés bien,- mais qui bout 
dès qiConla regarde. CeJI ajfés des défauts de 
f Ouvrage, fans que je préfente mcore à fa Crr-
tique ceux de ma terfone. Si tonfavoit qui je 
fuis y on diroitjfon livre jure avecfon carac
tère , il devroit emploier fon tems à quelque 
chofe de mieux ; eela rfejl pas digne d'un Home 
grave ; les Critiques ne manquent jamais ces 
foïtesdè Rejléxions , parce qiCoyi les peut faire 
faHseJfaïer beaucoup fon Ejprit*. 

Je me figne par une Lettre de Y Alphabet, 
qui rie peut rien donera la conjedure ; elle 
n'eft faite que pour tes Initiés, c'eft un 
Chiffe. 

O. 

i 

1er. DIS-

Lettres ?erftmies : Lett. I, 

« 
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JZheu fugacy, Pûfthume, Bjrfthume f « 
lAbuntUT Anni : Jïec Piepas morcun 
Rugir & infianti Senetîa 

Ajfêret) indomiUque Morti. 
HOR. Ode XIV, Lib. IL 

les paffènt, Jiïw çkçr Pojllxqne ; çlles p^flcnt 
les Années ! La Vertu même ne peut retarder la 
Vieille fle, qui s'avance % & la Mort f que nçii 
ne fauroit dompter. 

t?e(Vce que l'Home ? Queftîon impôt* 
tante ! Il n>curt ; Elle eft décidée. Ce 

roit donc y avec bien pe^ de raifou , qu$ 
>n s'étoneroit, de ce qu'en çoç&ençant à par* 
r de l'Home, je comence à parler de f& fiflt 
>ur le Paifir, c'eft là qu'il faut le prendre. > 
Je veux hiçn cependant l'avouer, fi on 
xige \ faire d'un Sujet auflf trifte, pour 
plupart deiftopiçs, l,a Matière du 1er* dq 
s Difcours, ce n'eftpas trop, bien s'anor> 
r ,• c'qft ap moins s'expofçr vplontairement 
pafler pour un Efprit fambre , un mélaiv* 
lique ObrervateuF. Cette imputation fç» 
it pourtant hasardée, Mon cher Leïïeur* 
e vous éfarouchés pas fi tôt, >e vbus; prie* 
on, ce n'eft point là moîv Cara&ère» Je 
ai jamais été Mifantrop, & je ne ferai jsu 

maii -

3 
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mais Prédicateur. JVïais je médite quelque
fois; & , fans avoir une imagination noire 
& fombre, je crois qu'on peut méditer fur 
la Mort. Lê  Points de vue varient beau, 
coup, vous le favez , fuivant ies diférens 
Caractères. Un Paifage , qui vous plaît, 
peut me déplaire. Lifcs-moi donc, fi vom 
pouvez me pardoner d'être un peu férieux 
aujourd'hui» Qui fait** Un autre )our% 
peut être, je me verrai contraint de vous fu* 
plier d'exenfer une gaieté folâtre. 

Tel eft l'Home, f lotant entre les extrême, 
jt eftbiçp rare, qu'il tienne toujours ce juftt 
milieu, au deîà duquel cependant, rien 
jTeft bon, fuivaht nôtre Horace, qui pou* 
voit trçs bien l'avoir apris du $on-Setts & 
rfè la Bfiifm. Aufli ne feraî-je pas dificulec 
de vous dire , Mon cher LeStâur, que le 
Vrai motif, qui m'oblige de préférer ce Su
jet à tant d'autres, ç'eftquejemV fuis v4 
Wnraîné, corne par un atrait, dont je nç 
pôuvois me défendre. 

Je vous ai déjà avoué, que je méditois 
^ quelquefois* & l'Année que nous finiflbns 

rfWivoit fourni le Sujet d'une Méditation im-
. jftrfcnntc. La rapidité, avec laquelle elle 

iftc fembloit s'être écoulée, m'étonoit, & 
& Néant où je vojoisenfevelis tous les Sie
stes qui l'jvoicut précédé, & qui cependant 
v' ' n'a-
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voient pas moins réellement éxiftc, que 
moment préfertt éxifte, achevoit de jetter 
m Efprit dans un l'abirinthe de réflexions 
de pertfees, d'où je ne pouvois forcir. 
En vaiit t pour remonter à l'Origine des 
w s , j'eflaïai de futvre les Anneaux, qui 
:ment la Chaiuc des Siècles.: Unis trop 
'oiteraent entfeux, les Points, oùfe joi-. 
oiç«< les divers Chaînons, qui la/com-
fent, cebapoient à mes regards ; les Mo-
ens ie cotifondoient avec les Heures , les. 
eures avec les Jours, les Jonrè avec les.» 
nnées, les Années avec les Siècles : Les 
écles, eux mêmes, que devettoient ilâ?. 
lurilement je remontois , )e defeendoîs lai 
haine> les Bouts m'échapoient toujours, 
je île trouvois jamais que l'Eteroitc , oa 

confondaient mes pcfjfécs / Le Tcnur 
'eft donc rien, me difois je alors à moi 
lème i la Durée la plus longue , ii elle a 
n ternje, n'elt rien ; & qu'importe à l'Home 
u'clle que foie celle de fa Vie, Jil cil mor» ei? 

Ces Pertfées ont quelque chofe de triftfti 
: de (ombre , au premier c<nip d'çeil j j'çit ' 
onviens. Cependant, j'ote Pafiurer, ce: 

mt des Ténèbres majeftûeufes , oit lia Phi-
>fophe ain>e à s'enfoncer ,• aulfi elles, l'atri/ 
hein bien-tôt & le fixent, 

Çome un, Home ponté fin*. 1«$ JbordsdUtâ 
• " Tor-
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Torrent, qui coule avec un afreux murmure, 
fous l'Ombre noire d'une Forêt d'antiques 
Sapins , Ciifi d'horreur, recule d'abord 
à cet afpeél, & ne détourne pas cepen
dant fes yeux de cette Scène éfraïante ; Te-
tonement, au contraire > enchaîne fes Sens; 
l'impétuofitc même du Torrent le tient dans' 
une efpèce d'extafe* infenfiblement il s'a-
coutume à ces Objets j bientôt il fe plaît 
à les contempler : Déjà fes regards font fi
xés fiir cette Onde, ils paroiflent éprouver 
une forte de fatisfa&ion à fe lai/Ter entraîner 
par le rapide cours de ce fougueux Torrent, 
jufques à ce qu'arrivez en6n, avec fes Eaux, 
dans les Goufres où elles fe précipitent, ifs 
s'y perdent en même tems, avec elles, non 
fans un afreux plaifir. Tel le Philofbphe , 
quand il confidere la révolution rapide des 
Ântiées, fent, il cft vrar, s'élever d'abord, 
au fond de fon>Ame, une admiration mêlée 
d'horreur ; mais bien éloigné d'en écarter 
fts regards, il éprouve , au contraire , un 
fecret plaifir à fuivre la marche des Siècles, 
&, avec un doux frémiflement, il court fe 
perdre dans l'Océan immenfe de l'Eternité. 

Ceft *auflï ce que j'éprouvai dans cette 
Méditation. Enfoncé dans ces Penfées , 
j'oubliai bien-tôt tous les Objets, qui m'en-
vironoienti je m'oubliai, en quelque ma

nière 
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icre moi même pourme confondre^avec PE-
srnité. Cependant, je revins infenfiblemenc 
u trouble, où m'avoit jette la grandeur & 
obfcurite de ces Objets, mais je ne pût 
l'empèçhjer de réfléchir, aullîtôc, fur la 
Mbleife & la vanité de l'Home: Confl
uences trop naturelles de ces Vérités ! 

Le Monde s'ofrit en éfet alors, à mon 
Xprit, fous un afped bien afreux. Je vis 
n vafte Cimetière, une Région de Ténè-
res, un Peuple innombrable, gouverné 
ar la MORT. Plapéefur un Trône de fer, 
puïé furv de triftes débris de Cadavres & 
eMourans , la cruelle règnok, un Glaive 
la main, fur cette Terre infortunée. Des 
lilions d'Homes tombpient, tous les joprsy 
msfes coups $ & le Pauvre oublié, & le 
jche, qui fixoit fur lui les regards du 
londe, étoient également confondus parmi 
;s Vidimes, qu'elle fe ftcrifîoit dans tous 
ÎS Ages , & dans tous les Rangs. 

An milieu de ces triftes Scènes, "j'en 
oïois, qui n'étoient pas moins étonnâtes, 
our être moins aixeufe$.Ces mêmes Homes, 
îélimes dévoilées au Couteau de la Àfort> 

icertains du temsoù elle viendroit frapcrle 
oup, qui devoit les arracher à la,Vie , , 
iyoient cependant dans la mftme fécurité , ^ 
ue s'ils avoient été à l'abri de £% ateintes^ • 

Pleins ' 
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Pleins d'horreur pour le Trépas, il né* 
glrgeoicnt de fc farfiiliarifer avec ta penfée. 
Us faifoientplus: Certains de mourir, ils 
ofoient defirer de vivre, & foitifioient ce 
même Actir, en multiplîaitt le* Objets , qui 
leur* rendoient la Vie agréable , & la Mort, 
par conféquent plus afreufe. Ces conttadic*' 
tiorts m'éconérent, & je les auroîs aprôforu 
dies, s'il ne m'eût patû plus intèreffant , 
d'édaircit d'abord les Nuages, que ces 
Objets me fembloieftt jetter fur les Perfeo* 
ttons du Créateur. 

Eit éfet, je voioîs depuis une infinité de* 
Sîéclcs, I ' E T R E T O U T P U I S S A N T , 
fans cefle ocupé à tirer du Néant, des Créa
tures , qu'il fembloit fe plaire à former , 
qu'il enrichiifoit des Dotas les plus précieu** 
ôtrtoit de l'a Raifon, retidoit capables de 
Vertus & de Bonheur : Et cela pourquoi ? • 
Rien que pour les montrer à la Terre, d'oà 
il les arrachoit pfefque au même inftatlt, 
que, forties de fes Mains, il les y àvoit 
placées. Ces Etres créés, je les vofois tousf 
doués, avec la Raifon, d'une Liberté, plus 
fouvent, hélas, funefte, qu'utile, ils s'en 
fervoient pour fe porter au Crime, & gênée, 
bien.tôt par l'habitude, «lie devetioic im-
Jmiflante, quand itè'vmiloieiil s'ert fervir' 
pûut 1* Vattu* — i 

4 l & D'ua 
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D'un autre côté , le Sort de ces Etres p-
r raport au Ronheur^embloit êtie bien au 
eut* Le Dieu , qui les a voit créés, fernâ  
ur les uns de? Fleurs, le Chemin de la Vie, 
pour les autres, de Ronces & de BroflaiU 
;. Aceux-cf, il dona des Talens divins , 
li tes égaloient prefque aux Natures Ange
l e s ,• tandis, que d'imperceptibles Nuart-
s diftinguoient à peine ceux fà des Animaux 
utes. Enfin, il vcifi dans tous les Cœurs 
nftindt de l'Aijtitié ,• il y plaça les Germes. 
:s Afedtions Social. j plus énergiques dans 
s uns, il eft vrai, plus foibles dans les au-
es ; mais dans^tous également propres è 
mtribuer au bonheur, où au malheur dç 
ur éxiftence, que ce Dieu rend chère à 
•us, quoi qu'il n'y en ait point qui n'y, 
ouvedes amertumes, & qui ne foitallure 
3 la perdre un jour. 
Or de tous ces Principes, qu'on ne peut 

Dtttefter, de tous ces Objets, fi capables 
'étoner un Efprit qui penfe, qu'elles con^ 
Jquences en tirer ? Celles ci : ( Et fi toutes, 
eux font également faufles, qu'on me lis, 
lontre, & je dirai, la conduite de Dieu 
ft ineïpliquable.} Je dis donc ; Ou il a 
ait l'Home, pour mériter j Ou il Ta placé 
lans un Etat d'épreuve. Le premier de ces 
liftèmes peut être vrai ; mais je lui préfère 
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le fécond, parce qu'il m'éclaire d'avantage. 
\\ m'aprend , en éfet pourquoi je fuis libre. 
C'ctoit le feul Chemin du Bonheur -, & la 
Bonté de Dieu n'eft plus un Problème. H 
m'aprcnd , que fi je feis miférable , mou 
malheur ne vient que de moi , & la Jus
tice de Dieu eft fauvée. Qu'ajouterai-je 
donc* Tout ce que nous voions, dans les 
Homes, ne nous conduit il pas là ? Ils font 
imparfaits > & l'Epreuve fupofe une Liberté, 
dont l'ufage n'cft pas encore fixé. Us font 
placés dans des fituations diférentes ; & c'eft 
afin que toutes les Vertus fe pratiquant 
ainfi, dans le Monde, ils puiflent tous , dès 
lors, aprendre à les pratiquer toutes. 

Tous les Homes font fenfibles aux dou
ceurs de l'Amitié*, & le Père pleure ce
pendant fon Fils, le Fils fon Père, PAmi fon 
Ami. Je ne fai donc, li ces Afedions, même 
dans le degré d'énergie qu'on les fiipofe or
dinairement chez le comun des Homes , ne 
font pas pour eux un Prcfent du Créateur, 
dont les inconvéniens diminuent de beau
coup le prix, fi l'on ne fupofe, pour rele

ver 
* Ces Afe&ions étaient, il eft vrai > néceffaires, 

peur la confervation de la Société & le bonheur desr 
Membres qm U compofent ; & cela fufifoit pout 
nous faire bénir le Créateur s mais confiderées dans 
es Siftcme, eîtes deviennent plus intéreffantes & 
pws precieufes. 
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à cet égard fa Bonté , qu'elles ne noué 
été donées ici bas , qu'afin que nous 

fiions aprdndre, par leur uftge, à eit 
iterlesplailirs, dans une autre Vie , où 
Aoxt n'en altérera plus les douceurs. 
Snfin les Homes meurent tous. Il n'en 
point d'excepté. Or corne, dans la Vie, 
revers , qui changent nôtre fituation , 
diférens états & les divers âges, par où 

as paifons , font certainement deftincs à 
us former aux diférentes Vertus, qu'y 
chent les diférentes Vues & les diférentes 
ations qu'ils emportent avec eux; ne pour* 
îs nous pas dire de même, que la Mort 
une efpèce de revers plus considérable, 

2 ceux de la vie, un changement d'état v 
ts fenfible. 
Ce Monde n'eft plus propre à exercer 
orne. Ni lui, ni fon Corps n'ont plus 
1 à y aprendre *. Il lui faut donc des 

Rr 2 Scè-
* Mais les Petits Enfons ? J'ai vît l'Objetton, & 
aïerois d'y répondre , fi je f-ifois un Traité fur 
e Matière, j'ai été furpris de ne pas la trouver 
3ofée & réfoliie dans une excellente Thèfe, fou-* 
1e à Genève par Mr. Vernes. L'Auteur me paroit 
Home de Génie. La Matière ctoic neuve , & il 
traitée. Cet Ouvrage feroit bien plu« utile , fi ht 
W/e, qui règne encore dans la plûp rt des Aca-* 
lies de Y Europe n'y faifoit régner le Latin. Cet 
s pourra bien, Quelque jour > me fournir la Ma-

tiàtf 
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Scènes diférentes.unautreMonde & un 110» 
veauCorps-auelsObjets/au'ilsfontgraiià» 
Quel Siftème majeftueux, ou plutôt qu* 
enchainure de grands, de merveilleux Sfr-
mes ! Mon Ame, formée aux Vertus imp 
faites de ceMonde &de ceCorps,revètue du» 
Corps nouveau,ira dans un nouveauMonde, 
s'exercer à de plus belles Vertus Punfiee & 
perfeûionée , dans cette nouvelle Carnere, 
elle paffera, de là, dans un nouveau Monde, 
plus parfait encore, qu'elle quitera cepen
dant, pour entrer dans un autre, quiia-
«rocherade plus près de Dieu*. Quelle fu-
blime gradation ! Quelle progreflïon dmne» 
Que ces penfées'm'élèvent, m'agrandiflent, 
& me confolent ! Je meurs donc , pour de-
venir Ange; d'Ange, Archange à'Archange, 
Séraphin} & ainfi jufqu'à l'infini de la per-
fedion. Je m'y élèverai pendant toute l *> 
ternité, & mon bonheur n'aura pour meiure, 

que 
tiére d'un Difcours utile. Cependant, pour die 
un mot de l'Objedtion ,• Cette Ame, qui a demeuré 
fi peu de tems dans ce Corps » il fufifint peut être 
qu'elle y eût été liée : • Ce Monde eft-il le ftul ou 
«'aquiert la perfection ? 
' * "Ceci n'eft qu'une Conjecture. Corne elle K'eft 
point apuïée fur l'Autorité des lAwet Sacrés > fi on 
croit qu'elle foit opoféeà la DoBrine Evangèliqwt 
qu'on la rejette : Je la rejetterai moi même, fi on 
baigne me le montrer. 
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ue la rapidité de mes progrès dans îa Vertu, 
t la vivacité de mes élans, qui fans cefle m'a-
rocheront de la Vertu parfaite. 

Arrêtons nous, Mon cher LeBeuar, & re
lions nous de là fur la\Tie humaine. Qu'elle 
evient intèreflante / Je ne vois plus de mo-
nens dans mon éxiftence , qui ne foit pre-
ieuxr Je chéris jufques à ceux où la dou-. 
eur fembl* vouloir me la rendre odieufe. 
iuc devient la Mor* elle même? Elle: n'eft 
)lus rien. Ce n»eft plus qu'une continuité 
l'exiftence , diférente , à la vérité , par̂  la 
-naniére d'exifter; mais, au fond, c'elt 
.oûjoursla même éxiftence. C'eft tout, & 
la Mort ne peut faire plus. Après fes coups, 
G l'Home conferve-la même Ame , il con-
ferveauflî, à peu près, le même bonheur. 
La paix du Jufte le fuit ,• le trouble, du Mé
chant l'acompagne *. Tous deux, ils s'en
foncent dans l'Eternité i mais par des routas 
bien diférentes. Le jufte , acoutume à la 
Vertu , avance, à grands pas , vers la per-r 
fedion. Le Méchant s'en écarte: Heureux 
s'il pouvoit y retourner encore, quand ce le-
roit à travers des horreurs de l'Amendement, 
& fur les débris des Habitudes vaincues ! 

La Mort n'eft donc rien : Elle ne peut 
R t 3 .donc 

* Je ne prétens pas cependant nier l'éxittenco 
des peines politives. 



donc rien avoir, qui m'éfraïe. Je fw$ entré 
dans la Vie par neceljhé ,* fy ai demeuré avec 
admiration ; &je la quite avec mépris, dis-je, 
avec le plus grand des Philofophcs *. En 
éfet, que m'ofriroit-cile encore, qui pût 
m'y retenir , fi les petites Vertus, que j'y 
puis aquérir , je les y ai aquifes? 
' Non, laMortne m'éroneplus. Bien difé* 

rent de cet Home foible ,. qui pouvoit auiH 
peu la iixer qu'un Soleil brûlant,* je l'en ri-
ilige, au contraire j je me mets devant elle/ 
&a fou afpeét, mes yeux ne fè ferment pas. 
Ce que j'ai été , ce que je luis, voila ce que 
je n'aime pas voir. Ce que je ferai, ce que 
je puis devenir, voila ce qui me latisfait & 
meflate. Plus j'avance, par la penfée, dans 
les vaftes efpaces du Temsj plus la vue de 
mon être m'eft chère. Je m'y vois plus digne 
de moi ; j'ai plus de Vertus. 

. Le moment donc, qui précédera ma mort, 
m'eft plus cher, ^que celui où je reçus Pex il-
tence} & celui, qui fuivra mon trépas , 
plus encore que celui où j'aurai ceffé de vivre. 

Pourquoi donc pleurer vôtre Ami ? llrfeft 
plusl llrfejtplm! Dites plutôt: Il ejl où il 
doit être ! Et ne me dites pas, qu'il fût à peinq 
montré au Monde. Je vous rcpondçois , 
Jlaété. Un feul inftant, & fouvenc nôtre . 
fort en eft décidé, L'QIÎ comence bien," Pha-

* PLATON. bitude 
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tude de la Vertu eft formée ; cela fufit. 
'on comence mal, le Vice elt confomé ; 
ziï le train de la Vie. Quel qu'il ait été 
311c, qu'auroit-il fait encore dans le Monde? 
étoit de ceipc qui ont tout apris , meuri, 
;hevé , en comenqant d'être. 
Une Réflexion me contraint de m'arrèter. 

ombien importe-t'ii donc, aux Jeunes-
ens, de comencer, par la Vertu, leur 
arriére/ Malheureux, arrêtez, ce Crime 
h vous vous portés, c'en eft fait, vous perd! 
t ne me dites pas , que vous rctournerés à 
Vertu. Quand cet efpolr ne feroit pas une 

11.mère , feiicz-vous plus fondé à vous li-
rer au Crime ? Si le Bonheur eft une fuite 
e la Vertu -, en vous éloignant de la Vertu, 
ue faites vous ? Vous vous plongez dans la 
îifère,- vous faites plus, vous perdez un 
onheur , que le repentir ne peut vous re-
oner. Car enfin vous pouviésemploier, à 
quérir des Vertus, ce tems que vous per
lez à contradler des Habitudes vicîeufcs ; & 
uand il faudra les déraciner du Cœur, ce 
ems que vous y emploierés encore, à quel 
fige vous Tauriés fait fervir ! 

Je penfo bien dtféremment y Mon cher 
leSfettr. Ah .' quand je fais ces Réflexions , 
ant s'en faut que Je confentis à m'amiifer 
mx petits Riens, aux Bagatelles infipides du 

R r 4 " Moiufcfe 
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Monde, ou que je voulus me fouiller de Ss 
Vices, que je voudrois, au contraires, va-

' 1er tout d'un coup à la Sainteté des Aiçes. 
Tous les inftans de ma v ie , je les confare 
à la Vertu > & dans chacun de ces infca, 
je voudrois pouvoir les pratiquer toutes. 

Avant de finir, il ne fera pas inutile & 
faire, cette Obfervation. Les Incrédules» 
les plus entêtés, ne peuvent s'empêcher 
d'admettre ce Siftème, & ils en abufent 
étrangement. LeBonlieur de l'Home eft toujours 
fiécejfairement en proportion avec fa Ver tu, di-
fent- ils : Vous en convenez, & nous t^axxmnu 
Qiiefi-il denc befoin de recourir à une autn 
Vie, pour expliquer 4es diférentes Scènes , oi 
fa Providence feinkle confondre , dans celle-ci) 
les Bons avec les Mécbans? Qu'eftii beibia 
de recourir à une autre Vie ! Peut-on le de
mander? Si vous ne le favez p a s , je vai 
vous Paprendre : Je me borne à ce feul rai-
fonement, & il eft folide ; il fuit du prin
cipe dont nous convenons. Si à mefure 
qu'un Home eft plus vertueux, il eft plus 
heureux , vous ne pouvez me nier, que la 
Vie ne lui foit d'autant plus précieufe, qu'il 
aura plus de Vertu. Sans doute. Sur ce pie 
donc, le Dieu , qui ôte également de ce 
Monde le Jjifte & le Méchant, que fait il ? 
Qui favorife-t'il ? Le Jufte feuî étoit heu-
rtiuc ! , Qu'ils rougiffent donc, une fois, 
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;c8 Philofophes menteurs j qu'ils rougir
ent des acceptions afreufes / par lefquelles 
Is détournent fi indignement la plupart des 
>rincipes. Nous le difons volontiers , avec 
ÎUX , La Vertu eft à elle même fa riçomf>enfe 
^u'en concluront-ils? 

Finitions ce Difeours , par où nous Ta
rons comencé. Qu'eft ce que l'Home ? 
^ous pouvons à préfent répondre, Un 
Être bien grand , bien parfait j parce qu'il 
îft bien petit & bien foible % c'çft à dire, 
parce qu'il eft Ijbre. H. 

L E T T R E 
Hun Gentil-Home Savoïard, à Mr. *>EIW* ' 

Spr L'A G R I C U L T V R> E *. 

J 'Ai lu, M O N S I E U R , avec un extrême 
plaifir, vôtre Lettre fur VAgriculture. 

J'en ai admiré fa fineffe, & Pélçgaiice. Vou$ 
avés fu reudre cette Matière agréable aux 
Perfones même, qui l'ont lojnoins étudiée. 
Avec les mêmes intentions que vous , il s'en 
faut bien que }e puiffe efpérer le même fuc* 
ces. Les Dieux ne nous ont pas doné te 
même loiilr qu'à vous : Nôtre Terre eft in* 
grate & ftérile. Nous fomes chargés d'Im
pôts, & environés de mifère, Nôtre tems, 

tquç 
ï Voies le Journ. Helv> N^vemb.̂  47 ** 
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tout emploie au Néceflaire, ne nous pet-» 
mets pas de penfer au fuperflu , ni de faire, 
pour faciliter nôtre travail des Recherches 
qui nous feroient cependant plus utiles & 
dont nous aurions plus befoin que tout au* 
tre Peuple. Les Sciences & les Arts font ià 
flûffipeu cultivés, que nôtre Terrain eft 
peu fécond t & j'ignorerais encore les Nou~ 
velles Découvertes, que vous anoncés, il le 
Journal. Helvétique, qui devient chaque Mois 
plus curieux & plus intèreifant, ne nous les 
gvoit aprifes. 

Corne mon féjour n'eft pas éloigné de 
Genève , je ne manque point d'y faire une 
promenade dans la Belle-Saifon j j'y contenu 
pie avec une fatisfaction toujours nouvelle, 
ces Mations de Campagne bâties avec tant 
de goût & d'élégance, ces Jardins, fibeauxx 

& fi bien cultivés\ enfin, tous ces Orne- \ 
jnpns, où l'art femble difputer à la Nature, 
la gloire de Pembéliflement. Je ne puis 
m'empècher de m'écrier, dans une efpèce 
dç tranfport, O douce Liberté, Mère & 
Compagne du Comerce, des Beaux Arts, 
& de l'Abondance, que tu procures de bien 
aux Homes/ Malheureux ceux qui ne Ten
tent pas le prix de tes Dons ! Plus malheu^ 
reux encore ceux qui n'en peuvent pas jouir ! 

paris le caime que tu fais naître 
Tircis, fur fa riute champêtre, 
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Chante fes innocens loijîrs : 
11 ce ebre cet heureux Age , 
Ou l'Home goittmt fam partage, 
De vrai\ , de tranquiles plaiftrs. 

ais au milieu d'un Spcâacle fi varié & fi 
> m peux* une réflexion m'arrête & m'atrifte. 
vois , avec peine , que la Décoration a 

langé depuis quelques Années; je ne fuis 
us jeune, & je me rapelle d'avoir vu des 
ibres fruitiers, où je ne vois plus que des 
lées de clvirmcs, ou des Maroniers* le 
îaux , prefque par tout, a fuccédé k l'utile, 

On change les Prés, en Jardins i 
L( s Pomiers a en Arbres Jièriles i 
En P.irttrrti % le% Champs fertiles % 

Et les Ver g rs en Bou'bigrins. 

* voudrois que l'on fit dans les Campagnes 
; qus d'habiles Ecrivains font dans leurs 
luvrages ^ ils n'en excluent pas les Orné^ 
lens; mais ils les rendent utiles ; & ils nç 
lerchent à pJaire, que pour mieux inltruire. 

Je viens à préfent, Monfieiir, au fujet de 
ôtre Lettre, fur lequel vous mepenticttréç 
e faire quelques Obfervations. 
Il feroit à defirer, que les Découvertes 

ont vous parlés fuifent mieux conftatecs » 
u plus conues. Je peiîfe à cet égard corne 
ous; j'aimerois à changer ma Charûe lourde 
1 maflive, contre un femoir léger & como, 
c, qui œconomife 'le Grain ̂  çn le rcpaiv 
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dant & qui en favorifant fa multiplication, 
& fa fécondité, ne laiife point au Hazard un 
arrangement utile & agréable : Mais il «ri
ve fouvcnt, que ce qui rcuiîît en petit, ne 
réuflît pas de même en grand. Il eft tan 
dificile de cultiver un Champ r ou w 
vafte Prairie, corne on cultive un Jardin*. 
La pratique ne juftifie pas toujours la théorie, 
le fuccès ne répond pas toujours à nos de-
(1rs : Il en eft peut-être ici, çome de fa Po
litique} les plus belles Spéculations , ne (ont 
à tout prendre qu'un Siftème plus ingénieux 
que folide: C'eft un Edifice bâti en YAir, 
c'eft la République de Platon. Veut on \a 
mettre en œuvre ; on la trouve impoflitfe 
ou défe&ueufe. Ici, c'eft le Terrain , le Cli
mat, ou les Semences,qui font échouer le La
boureur. Là, le>Caraâèrc des Nations, leurs 

*nJfage$, leurs Penchans, leurs Vices; peut 
être même certainesVertus,réfiltentà larègle, 
& s'opofent aux fages viles du Législateur. 

Ce qui me perfuade que la nouvelle Mé
thode d'enfemencer les Terres eft afles in
certaine, c'eft que celle de Mr. Tull dont 
vous parlés avec éloge dans vôtre Lettre, 
clt prefquc ignorée en Angleterre & d eu 
très peu de Partifans. C'eft pourtant un 
Pais où la nouveauté eft un titre pour plaire, 
& où l'on eft moins Efclave qu'ailleurs de 
lïidge & de l'habitiide. 
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Le Fils de Mr. Tull, qui, pour Phoneur de 

cm Père ,* eut plus de courage, que fes Com- v 

patriotes, fe ruina, & fit beaucoup de tort, 
m Propriétaire du Fond dont il étoit le 
fermier, en voulant s'opiniatrer à fuivre la 
nouvelle manière de labourer & d'enfernen-
csr les Ternes. ' Il eft bien rare, que les Eflais ' 
réuffiffent, & c'eft ici, où unefage défiance 
eft bisn pcrmife. Les nouvelles Méthodes 
pefont, la plupart, que d'ingénieux Ro
mans , auxquels les Inventeurs ontl'adrefle 
de doner de la vraifemblance. 

J'eftime & j'admire les talens & Pinduftrie 
du Triptolème ou de VJriJtée, dont vous 
parlés ,• qui, femblable à d'IIluftres Romains, 
manie d'une main la Bêche & de l'autre le 
Sceptre. J'aplaudis à fes lumières ; mais plus 
encore à fon amour pour le Bien public. Je 
fouhaite dç tout mon cœur, que le fuccès 
réponde à fes bones intentions j mais avant 
que de remuer quelques pieds de mon Ter
rain , il me permettra d'étendre que le fien 
ait produit tout ce qu'il atend de fa nou
velle Culture. Nous autres Savoïarâs, acou-
tumés à une Vie dure, nous fomes plus 
portés à la crainte qu'à l'efpérance, & le tems 
que nous perdrions à chercher le comode , 
flous priveroit du néceBaire. Ici , corne à 
l'égatd de la Mode , il ne faut être, ni le 
premier â la fuivre, ni le dernier* Je crair 

/ 
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que ce que Ton épargne d'un côté on ne le 
dépertfe de l'autre, & qu'en diminuant la 
quantité du Fumier, il ne faille augmenter 
le nombre des Ouvriers, & réitérer pfufieura 
fois le Labour & le remuage des Terres. 
Quelle exaétirude, qnc's foins , & quelle 
peine ne faudra t'il point pour nétoïer les 
Sillons & empêcher que la mauvaife Herbe 
n'étoufe la bone ! Plus il y a de diftance d'un 
Epi à un autre, plus vous laiffes de place, 
& plus les Plantes étrangères ont de facilité 
à fc loger dans l'intervale , d'ufurpcr la 
nourriture dçftinée aux Citoïennes, & de 
les afamer peu à peu. Il femble que la Na
ture , par une forte de prédilection , done 
plus de force & de vigueur à ce quelle pro
duit elle même, qu'à ce que l'Art lui arra
che, pour ainfi dire. Que de tems emploie 
à corriger l'irrégularité aparente de l'arran
gement des Epis, & de les planter chacun 
en droite ligne, corne on plante des Fleurs 
dans un Parterre, ou des Choux dans un 
Jardin / Cette Simétrie peut plaire aux yeux* 
mais elle coûte trop à obferver. Je ne fit 
même fi une Décoration plus variée ne forme 
pas un Speftacle plus beau & plus agréable* 

On nom vante en vain Pindujbie , 
Tie ces Jardins formés par VArt ; 
Le/çr emmieiife Sitnêtrie 
Me pluit moins qu'un heureux hazard. 

LA M O T T E , 
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Je n'aime la Règle "& le Compas que dans 

s mains du Géomètre. Avec toute cette 
;ention & cette étonante régularité, je douta 
ne nous a ions jamais un Epi d'Orge , ou -
e Blé, £mb!abîe à celui qui fut trouvé en 
'•lifie , l'An 1^77. & qui fût envoie à l'Em-
ereur: Il fervoit d'apui à 14. autres Epis 
)rt gros , qui s'élevant tous du haut de la 
igc enjeu d'Orgues, formoient un très beau 
mâche, & fe laiflbient voir les uns plus 
aut que les autres ; au deflus en paroiflbit 
m quinzième, qui étoit plus gros & plus 
3urni que les autres, & il y en avoit encore 
teuf petits, qui ne paroiflbient pas *. Cet 
:.pi ne devoit pas fa production à la nou-
elle Charue, qui n'étoit pas encore décou-
erte, & qui à ne la confiderer même, que 
orne une- iîmple Curiofité, feroit toujours 
m Monument du Génie de l'Inventeur. 

Je viens de propofer ' mes doutes fur la 
îouvelle Méthode,- mais ce ne font qiie des 
butes. Descartes vouloit qu'ils nous con-
luififlent à la certitude : Je fouhaite que 
es miens foïent diffipés par le fuccès. L'Ex- ' 
)ériencc & les Obfervations font la meiU 
eure folution du Problème* Tout ce qui eft 
îouveau exige de l'examen, & laiife l'Efprit 
•n fufpens : Il en eft corne d'une Terre h]-

conviê  
* Journal des Savans, Janvier 1677. 

\ 
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conue, qu'on vient à découvrir * oarfy 
marche d'abord qu*en tremblant ,* on laiffe 
pafler les plus hardis ; mais on fe raflure, & 
on les fuit avec courage, quand leur conte
nance & leur confervation ne laiifent crain
dre aucun danger* * 

Vous me permettrés de Faire encore quel
ques Réflexions, ou quelques Recherches 
fur la nourriture des Plantes. Je propoferai 
encore ici mes doutes, ou plutôt les Obfer-
vations de quelques Phificiens. 

Un ingénieux; Auteur, que vous cités* 
$ auquel vous femblés aplaudir croit après 
Boerhaave, que la terre fert d'Aliment à 
toutes les Plantes : Mais cornent une Mafle 
auffi groffiére & auflî pefante que cet Elé
ment, pourroit-elle s'introduire, pénétrer ou 
s'élever jufques dans les plus petites fibres , 
& dans les tuiaux les plus fins des Arbres 
les plus hauts, & des Fleurs les plus déli
cates ? Je confidére la Terre, corne le Ber
ceau ou la Matrice des Plantes, corne le Ré-
fervoir des Sels, des Huiles, & des Sucs né-
cefTaircs à leur produ&ion. L'Eau qui fe 

f lifle par tout, avec une extrême facilité eft 
? véhicule, qui les porte dans les fibres ; 

FAir, par fpn poids & par fon reffort, fert 
à la/faire monter, & à leur ouvrir tou9 les 
Partages. L'Eau vient elle à manquer, une 
Plante tombe en langueur > mais une douce 
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P l u ï e Pârrofe-t'elle, vous lui rendes fa force 
& fon éclat. A la vérité , l'Eau eft toujours 
m ê l é e de quelque terre,• qui fe manifeftepar 
Je fédiment qu'elle laifle: Quelques habiles 
Phificièns ont même prétendu que l'Eau 
pouvo i t fe changer en Terre, t'Eaufe change 
en une Terre folide, par des diftilations réité
rées y dit l'IJluftre Newton, après Boile. Je, 
fuis fur-pris que le grand Newton ait adopté 
une telle idée; Mais il étoit plus, habile, 
Géomètre que Phinpen. Cçtte transmuta
tion ou. métamprphofe me paroit inexplica
ble , contraire à l'analogie, & à l'ordre que 
fuit conftamment la Nature, qui, aiantdif-
tingué & féparé tous les ̂ principes , ne per
met jamais qu'ils fe changent & fe confon
dent. Les Sels & les Métaux ne changent 
jamais leur forme, & leur caractère primitifs,-
quelque préparation qu-on en faffêj, à quel
que feu qu'on les expofe, & à quelque toc-
ture qu'on les mette : G'pft ce que la Chimie 
à démontré, & ce quirend le Grand-Oeuvre, 
impoffible. Dieu ne doue pas à nôtre Ava
rice lefunefte droitd'akerer les Subftances. 

Mais, pour revenir à la tranfmutation de 
l'Eau en Terre, elle eft démentie par une 
Expérience de Vanhibuont, que voici. î\ 
prit 200. livres de Terre , qu'il fit fècher> 
au Four, &raïan#arroféc d'Eau de pluie ^ 

•::"?V-':!' • . . -—ïâ^ 
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3 y planta un Saule, qui ne pefoit guef. 
Livras ; & pour empêcher que rien ae fc 
mêlât en cette terre, il l'a mit dans un 
VaifTeau bien fermé de tous côtés, nela&nt 
que de petits trous au deiïus, par où il cm. 
tinua à l'arrofer de tems entems, d'eauàt 
pluie, parce qu'elle eft la plus pure & la plus 
dépouillée de partie» hétérogènes. Au bout 
de f. ans il trouva que le Saule, qui avoit 
crû dans dette terre, pefoit 169. livres Si 
3.onces; & que la Terre aiant été iècheé 
dans le Four pefoit encore 200. livres ; de 
manière qu'en ?. ans, il s'étoit formé p\\» 
de 164. Livres de bois, fans compter le 
poids des Feuilles, que l'Arbre avoit pou/IS 
depuis ce tems là» D'où if conclut, que cette 
Terre n'a voit rten perdu de fafubftance, & 
par conféquent que l'Eau ieule avoit nourri 
la Plante* Et que dirons nous de ces Oi
gnons, qui, mis Amplement dans de l'Eau, 
pôûïfimt de fi belles Fleurs/ Ces Expérien
ces prouvent & partent hautement en faveur 
de l'Eau. Cet Oratle ejt ptmfur que celui de 
Calchas. "finies ne fe trompoit donc gueres, 
lors qu'il afluroit que nous devons à FEau 
l'origine de toutes choies1» 

$ Quelqu'un dira, peut-être, que dette coo-
féquence eft trop générale > parce que TEaU' 
n'étant jamais parfaitement pure&dépomllée» 
w parties hétérogènes, on peut foupçonçr, 
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«jifil en entre dans la compofition des Mix
tes, qui naiflent, croiflent, & fleuriflenc 
"dans l'Eau; encore ces Mixtes ne font pas 
•en gtand nombre f car lés Fruits & certain» 
Légumes n'y fautoierit rtieurir* ils ont be-
foin d'une nourriture plus forte & plus fo
nde; pour cela , il faut le fecours des difê-
rens Sucs renfermes dans la Terre, qui -co
rne unabone Mère diftrïblie à chaque Plante 
les Alimens qui lui conviennent, & qui font 
conformes à ta grofleut & à la figure de» 
fibres & des Canaux par lefquels ils partent, 
pour circuler dans la Plante, & pour la nour
rir. Les labours fréqueris & réitérés * l'en
trais , & le remuage des Terres f peuvent 
beaucoup contribuer à déveloper, à aug
menter les divers Sue* néceifaires à la pro
duction & à l'acroiflenlertt des Végétaux 
La méthode de Mr. Tull$ eomettté & expli
qué par Mr, Du ttamet, celle de nàtre Arifiie. 
moderne, autlî capable de faire* porter de 
bons fruits aux: Homes t en les gouvernant 
fagement, que de bons Grains à fa Terre, 
par fes utiles & curieufes recherches, tout 
cela peut avoir Uii ufago avantageux quand 
on l'aura éprouvé & perfedioné. 

Corne je n'habité pas ces Climats fortunés* 

Où des Eps* dorés on t?oit les Granges fîtines * 
Où t*SxRutfcaux de Latilerpentent dans Us PJabtesj 

S f 4 0* 
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Où la Terre n'atend, pour donerfesMoîjf&ts, 
&i le tranchant du Soc, 'm Pordre des Savons. 

Je ne ferai pas le dernier à pratiquer unt 
méthode plus courte & plus facile que celle 
qu'on fuit ordinairement, & quinoustatie 
à peine le néceflaire, quoi que la Terre Vit 
arrofée de la Tueur de l'Ouvrier. 

Malgré nés fonts £5? nos travaux, 
Sourde à nos Vœux, qu'elle dédaigne % 
Il faut que le Soc lu contraigne » 
J)e livrer fes Biens à la Faux. 

De la Rpche, le 26. Décembre 17^, 

Les éditeurs ont reçu deux mitres Lettrts 
fur ^Agriculture , aujfi refponfives à Mr. k 
B&**j dont on ri a pis faire ufage ce Mois. 
Vune de ces Lettres tend principalement à dé
truire ce que Mr. de R. a avancé contre PBuJht 
Boerhaave, relativement à fes Principes Je 
phifique, & àjujiifer fit façon de penfer fur 
la Bgltgion. 

L E t 
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4 Mr. PAbé D E M O N T G O N , à Rpme m 

répoufe à celle qui a parié dans le Journal 
de Novewk concernant le Tejtament Poli» 

, tique du Cardinal Albéronu 

PUiTquc l'on a publié, Monfieur% dans le 
Journal Helvétique du Mois de Novem

bre une Lettre en date du I.Octobre dernier, 
ou j'encre pour beaucoup; trouvés ban % 

cjuc pour vous détromper & me juftifier au
près dji Public, je public celle-ci dans le mê
me Journal : Elfe aidera merveilleufemcnt 
bien, à faice cefler l'erreur dont vous vous 
plaignes, & à laquelle je n'ai aflurément au
cune part. Je confondrai en même tems la 
malice de ceux qui m'ont aculc auprès dç 
de vous, d'avoir acr édite, ou par mes infinua-
fions%oupar mtsreponfes équivoques, lefoup-
ron que vota aïez doné des Papiers ou des Inf. 
trnSiam à P Editeur où à P Auteur du Tejiameut 
Politique du Cardplal Albéroui. 

Si le Peupte Le&eur a pris le changé, & que 
MiV de Voltaire fe; {bit fait plaifir de Pacrédi-
er , par raport à vous,, vous devés être aC 
l i r e , Monfîeur,' que ce n'eft point dans ce 
'aïs c i , parce que l'Auteur, ou celui qui 
tféceiid de l'être., tfen a fait miftèfe à per-
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fone ; Il s'cft déclaré te) dçs le comencemcntj 
c'ell même par là qu'il brille chés beaucoup 
de perîbnes. De plus il t'a écrie à Pœi& en 
•Stac?, où il a envoie plufieurs Exemplaire* 
de ceTeitament Politique,auUî tôtquusére 
imprimé, & même aux Premiers Mimftro. 

Au furplus, Monfieiir, je pavois aueva 
intérêt, ni prochain ni éloigné, de vous taire 
Auteur d'un Livre d'imagination & d'une li 
petite importance. Jç fuis le premier à ren
dre juftice à vos rare talens & * vôtre gloire: 
L'un & l'autre fout plus folidement établi* 
dans vosçxçel lçnsMEIÇOIRÇS; les°ens 
de bon goût les lifeut & Içs eftimenç , à j'en 
ai vu plufieurs, qui n'ont pas» même daigné 
jetter les yeux fur VAlhéroui. 

Ennemi dççtaré des équivoques ou d'infî* 
ïiuation menfongeres , je ne fais cas que du 
{impie & du vrai, & je conviendrai avec 
vous 7 que je me Jui bien trouvé d'avoir eu 
îhoneur d'imprimer vos MÉMOIRES, & le 
dernier Tome , que vous me faites efpérei 
?u plutôt, rendra mafatisfaftion complette, 
& celle du Public auffi, qui l'atend avec un 
çmpreflement proportioné à l'eftimequ'ila 
pour vous. 

Quoi que, corne vpusle remarqués fort 
bien j $£oxifieurt le ftile des deux Ouvrages 
ci-deflgs, foit très dfférent & que Ton ne 
fèuroic, fanspne extrême prévention ̂  les 
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* atribuer à un même Auteur ,• j'enlèverai une 
- fois pour toutes, les équivoques que l'on 

' pjûurroit faire fur ce fujet, en vous décla-
•: tant , Monfieur, que je tiens le Manufcrît 
- daTcftantcnt Polique duCardiml Albéroni d'uit 

^eune Home de 30. à 3 2. ans, natif de Rouen, 
que je vis pour la première fois f au Mots de 
Septembre 1752. Je lus fon Manufcrît , & 
j'en fus content, corne je l'aurais été d'un 
Roman bien écrit ; je le lui païai tout c* 
qu'il m'en demanda, je l'ai imprimé & dé* 

i' bité, & m'en tiens là, fans avoir aucune Co-
- snunication avec celui qui s'en dit f Autejur. 

J'ai rhoneur d'être &c. 

laufanne le ro. M A R C - M I C H E L 
y Dec. 1753. B O U S Q U E T . 

l L E T T R E 
* Ecrite de Plombières, Je %%. Septembre, OUK 

1 Editeurs > reçUe le u 08ob< 1753, 

T'Aurais befoin, MESSIEURS, d'une Feuille, 
jf au moins chaque M<î>i$ , dans vôtre Jour
nal de l'Année prochaine. J'ai été nommé 
HiftoriQgwphe & Secrétaire de V/Uzdémi* 
ifik Rgtninfcenfi, écabliphier ici* entre M 
?û\n&\çFxormgt< Orne,nou^comptons 
tf avoir* dgrtsieoouwiMd^çetiïçAttttéQi *0* 
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Lettres Patentes, nous voulons foire parler 
de nous l'Année prochaine. 

Nous fomes douze Membres perpétue/̂  
&le nombre des Ariociez eft fixé à huit. Lô 
5er. Article de nos Statuts porte, que les\*wf 

corne les autres, feront Malades tma^imvm. 
Il eft dit, dans la 2d. que, pour Compli
ment de réception, chacun racontera la plus 
brillante + ou la plus agréable Avanture de 
fa Vie 5 &que la Réponfe de Mr. le Dnec-
teur ou de Madame la Directrice , ne fera i 
point néceflairemenfc l'Eloge du Récipien- | 
daîre; qu'au contraire, Pun ou l'aurre de
mandant terme de huitaine, fi befom eft, 
pour recueillir &s Mémoires „ donejça le Su-
plémept que la (nodiftie ou 1̂  vanité du 
Conteur aura laiffé à defiren 
• Cofrte on vit long-ttms, avtc tes Majgi. 
dies del'efpèce ^es ftôtççç , il feroit à crain
dre , qu'enfuiv^nrla Lei Académique,qui 
Me permet à la PrefTedarouJer, que pour les 
réceptions, nou&ne.tombafliom dans le 
Néant Litéraire,^ d'o\i nous venons d'être 
tirés ; A ces caufes^^fiï^ £me Article dés 
Statuts, chaque Menibœperpétuel ou A/Ib-
cié, fera tenu de préfenter'i à la Compagnie 
laflembiée tous les Ans à- phnibiérts , uni i 
autre de fet Avantures, narrée, corne i\ 
convient.; Ce travail1 fêta celui de PAfinéfc 
On l'aps&iera :fur tem#Mplicitéd*>k$t+ 
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prîfes j le plus digne Malade imaginaire étant 
celui qui retombe le plus (ouvent fur l'idée 
de Tes Maux, & le Membre le plus refpedta-. 
ble do Y Académie de Rgminifcence, eelui qur 
fait les plus nombreux eforts,pour fe doner 
ides diftra&ions. 
- Le but dcTAcadémie , Meilleurs , eftde 
faire chercher à fes Membres Padouciffement 
d'un préfeiu Fâcheux, dans le fouvenir d'un 
pafle agréable, & de les tiidcr, par l'idée des 
plaifirs perdus,à Soutenir l'ennuïeux régime, 
«Juc la Faculté leur impofo. 

Vous ferez peut erre bien aifes d'aprendre 
les Noms des Illuftres > que Je deftine à faire 
pafler, des Eaux dé Plombières, au Temp/0 
de Mémoires. Je tâcherai de leur faire pren«* 
dre leur routç par le Temple du Goût. >. 

i<*, Mr. le Chevalier de .Grenelle, flir-
nommé le' Fils de P Amour. Il eft friand & 
vermeil, corne un DireSbw- âkiàiode* Il croit 
avoir vin Polipe au Coeur; Son âge, £f .< Ans.» 

2°. Mme. D'Urféj Bpûtûriérc de 26.1 
.Ans. Elle croit avoir des Vapeurs, parce 
que Cmv.eotelte rolugit, fans le Vouloir. 

3°. Mn, ÏAbé de Galandiére, Prieur dô 
Ste. Jlfârie VS^iptiertm, ; qui fe croit menacé 
de la Sciatique y pour la rémiffion des. Pçy 
fiie^ de M, fpa Père > 42. ans. 
• 4°. Melle. DuMouUin> dite La Belle Dévote^ 
$géê de 27; ans> de fon aveu, d e s Rives-

/ 



hideux lui ôtent le Somcil. Elle croit que le 
Céiibat'& leMariage font également efleaûels 
a laconfcrvation de fa faute ; & elle s'ima
gine qu'elle fera malade jufqu'à-ce qu'tl/e 
ait trouvé un régime » qui tienne de ïuk 
de l'autre. 

5°, Mr* le Chevalier Santincïïi, Piémww 
tois, Chevalier de Malthe. Il a 30. ans. 
Sa Maladie eft la Folie Françoifc. 
. 6°. Mme, la Barone de Ltebetman, Dame 
Jfovaroife, âgée de 34. ans, de ion aveu. 
Elle croit, que les Infidélités de Ion Mari la 
menacent d'une Mélancolie incurable. 
. 7°. Mr. le Comte- Cafcarçti, Milanois, 
Mifantrppe & Jaloux- lia 52. ans. 

89 , Mr. DH Val* Financier t de 6%. ans, 
qui croit que la douleur que lui font 
fes Gencives , vient des Dents qui lui 
jKmffenk 
r 9Q. Melle, de Beaumont, qui croie aux 
Lutins> & les craint la Nuit Elle eft venfte 
aux Eaux, pour Je remettre de la ftaïeur, 
que lui a faite * un de ces Folets, dans le 
Presbitérecte l'Abé de Bonfecours, fon Cou-
fin. De fon aveu, elle a 2& ans* 
- 10. Mr. le Doâeuc Raymond, qui croît, 
que s'il a voit Iç Sang moins épais, il feroir, 
dès long-tems* Adepte* l ia ?f. ans, & 
foufle depuis 24, 
> *i . Mme. Mwitt) Veuve d'un Sous-
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fermier âgée de 40. ans, ataquée de la ma
nie du bon ton. 

12. Mr. de BoiJJîj vieux Gentilhome de 
€6. ans, qui a fucceffivement les Maladies 
donc il lit la défcription. 

' Tels fonf., Mejjleurs, les Membres perpé
tuels de Y Académie de la Henimifcence. Chacya 
d'eux me doit envoier l'Hiftoriette, dont il 
a régalé la Compagnie à fa réception. J'ai 
ordre de les publier toutes,aveç leSuplément, 
que mes Correfpondances m'ont fourni. Je 
vous donc la préférence fur le Mercuredc 
France, par le comandement exprès de Air, 
le Chevalier deGreneUe, Directeur en Charge* 
Aidés-moi, Mejjïeurs, à placer ce Grands 
Home parmi les Héros, que THiftoirç * 
adoptés , depuis un demi Siècle, 

R É P O N S E ^ Editeurs, 

N Ous mordons, avec fhiftr, & reconoif-
famé, une Feuille, chaque Mois, datif 

tôtre Journalt k Mr. PHiftoriographe & Se-, 
crétaire de l'Académie de la Réminifcence ; 
& nous hifirtrons, le Mois prochain f FHif> 
foire de M. le Ûicvalicr de Grenelle, qu'il 
femblenous promettre, au cas qu'il ait la corn-* 
plaifance de nous tenvoïer à temu 

*AR. 



PARTICULARITEZ LFFERAIRES. 

G E N E V L , 

ON vient d'imprimer nouvellement- à Paru^t 
Recueil de toutes les Pièces relatives à celle de 

Mr. jf, J. Roujfeauy Citoîen de Genève, qui rem-
porta le Prix de Y Académie de Dijon, en 1750. Le*1 

bifeours couroné eft à la tête de ce Recueil Vien
nent enfuiteles Réponfes qu'on lui a faites, Aie» 
Répliques de l'Auteur. Cela fait un aflez gros Vol 
gvo. One des meilleures Réfutations eft celle de Mr. 
Borde, Académicien de tion% La dernière fur tout, 
car il y eft venu à deux reprifes, eft triomphante 
llnehiifle aucune refTource à fon Adverfaire. 111e 
pourfuit jufques dans les derniers retranchemens , & 
y tourne contre lui fes .propres^Armes, La dernière 
Pièce> qui a paru fur cette Queftion, eft la Lettre^ 
d*wt Hermite de Cburone, à J J. Roujftau Citoieti 
de Genève. C'eft une Sàtirç pleine de fel > • contre 
l'éloquent Champion de l'Ignorance. 

Après tout, il ne faut pas être furprh, fî l'on a 
tpnt écrjt fur ce Sujet, Il étoit important d'examiner 
a fond, s'il eft vrai que les Sciences corrompent les 
Moeurs. Une Queftion beaucoup moins intèreflànte, 
& qui, en dernier lieu, a produit prçfque autant 
d'Ecrits que la précédente , eft celle qui regarde 
Remploi du Fous & du Toi, dans ime Verfion de 
U Bible, Un Savant-Profeffeur dcGenève avoit effaîé, 
dans un Recueil de Lettres fur cette m^ttçre, d'étaïer 
le Toi, quoi qu'un peu Gaulois, & de le maintenir 
dans la ponTeffion où il eft dans nos anciennes Btbfes. 
II3V0Û dit tout ce qu'an peut imaginer de prus plau-
iibfe eh faveur de fa Caufe, Us Journaux de Hol* 
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lande en ontdoné plufieurs Extraits, mais qui ont 
été fuivis en même tems de diverfes Réfutations *. 
\À Journal Helvétique a auffi publié plufieufs Let
tres fur la même Queition *\ Si l'on raprochoit tou
tes cesPiéces,elles feroient unRecueitqut iroit de pair 
avec celui qui regarde le Difcours de Mr. Roujfeau. * 

Un Home d'efprit & de goût vient de doner, dân* 
le Journal Britanique , un Dialogue fur ce fujet, où 
il conclut pour le Vous ***. Mais on y t* ouve un faif 
fur quoi il eft bon de défabufer le Public. 

lin jeune Minijire > dit-il, arrivé tout nouvelle* 
ment de Genève, en 17 Ça. me-fit entendre ̂  qteecet 
hUffieurs ne s'acordoient point fut le Toi ou le Vous, 
entre lesquels ilfiiloit opter. De forte qu'une petite 
Dîfpute de Grammaire, ou d'ttftge, a retardé jufqu'à 
frèfent la fatisfa&ion qu'onfe promettoit d'une rcu* 
Jîo?t entière de la Bible* 

Mr. Durand, Auteur de Ce Dialogue, & Mîniftré 
d'une Eglife Françoife Ac Londres, a été mal informé. 
Le Voïageur, qui lui'a raporté que cette Verfiort 
avok été interrompue, parce que leâ Traducteur* 
ne-s'entendoientpas> fur unfuiet mifïi mince, lut 
a mal répréfenté l'état des chofe*. Depuis que la 
Compagnie des Miniftres eut réfoîu, il y a quelquê  
années, que la Traduction-de l'Ancien Tejiamcnt 
fe ferait for le même pié que celle du Nouveau à ré* 
gard.du Vous, elle a toujours été fembiable à elle 
même, & n'a paint'varié. On a travaillé, fansr in* 
terruption, & l'Ouvrage fera bientôt en état d'être 
envoie à l'imprimeur. 

BESAN* 

* VfnèsBibUàt. RaifonéeT<XLlX.p.26.Biè'lio£ 
Impartiale T. Vf. p. 247. ' ! 

** Journ. Relvètiq. Février 17 s 3 • V- M 8. Avril 
J. m . Jtànp^6^. / ' ' 

*f* Journ.SritMMJq. JuilletÇ$ Août 17^ j p 7.?%* 
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&E S A N qO N. 

A La rentrée de l'Académie de la St Mwrtht.Mt. 
le Dodteur & Profeffeur^^MiVi lût un Dfow 

fur l'Ufage de la Veffie, ou de laBoutei'Ie dsft-
biuns de l'Eau, comparé avec l'Ufage du TA 
cellulaire des Habitans de l'Air* 

pans la première partie de ce Difcours, ce Savant 
Médecin eft entré dans le détail de la ftnrôure de 
la bouteille des Poiflbns* & après avoir feic voir, 
que c'eft un Chef-d'œuvre de la Nature • il a prouvé* 
fit l'expérience * que les Poiflbn* ne fe (butienwnt» 
# n'ent la faculté de monter ou de defcendre dan* 
J'Eau, que par le taoï'eft de l'Air» qui eft renfermé 
dans leurs Bouteilles t dont ils peuvent augmente* 
JDU diminuer le reflbrt à leur gté. 

Dans la Seconde, il a détnoritré* auflî par l'Ex-» 
périence * qu'en foutedant le poids de l'Air exté
rieur , nous foutenoris un poids de plus de vingt* 
nulle Livras ; & il a cherché a découvrir (a Puiifance 
qui nous met en équilibre avec ce poids énorme* 
qu'on à , fclori lui * inutilement atribué à la force du 
Cœur, ou au rtflbrt de l'Air f qui eft répandu dan* 
nos Humeurs. Après avoir fait remarquer que \ i 
Nature cft uniforme dans fet Opéraiioris, & qu'à 
y a beaucoup d'analogie entre la ifarudure de b 
Bouteille des Poiflbds & celle du Tiflu cellulaire 
des Homes 6t des Animaux terreftres* qu'il a « • 
pottèe eri détail, il a conclu que 4e Tiflb cellulaire 
eft à nôtre égard ce que la Bouteille eft à l'égard 
des Poiflbns, & que c'eft par le moien de 4'Air qui 
y eft renfermé * & dont nous potivoqs auffi aug
menter ou diminuer le reflbrt à nôtre gré^ que notte 
fontes en équilibre avec le poids de l'Air extérieur. • 

Enfin, apré* avoir établi que fa concours dief l'Air 
««teneur Se intérieur eft tfune nécçffirè sWblw,* 
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pour nous maintenir en Tante, il a fait voir les dan* 
gers auxquels nous fomeç expofés, lors que le poids 
de l'Air extérieur augmente ou diminue tout à coup, , 
ou que îe reflbrt de celui qui eft au dedans de nous V 

s'afoiblit. 

*•*§{! 

EXPLICATION du Logogriphe icNovtmb. 
T}ARlSfera le Mot, je gage , * 
* ga'wi Vers on voulut exprimer 
Mais, pour aprendre à mieux rimer 

Je confeilie à l'Auteur tien faire le Voiage. 

E N I G M E . ! 
D Ans le Siècle de l'ignorance 

l'eut des Palais & des Autels i 
J'exerce fur tout les Mortels 
Une titanique pttijfaftce : 
(iue dts je ! A d'invincibles Loi* 
Jefùumets tout ce fui refpire 

Sur ktr Lit de douleur le malade aux aboît 
Après moi fans cejfe foupire. 

Dam hfeht desplaijws les Princes &f les R*h 
Après bien des Combats éprouvent mon Empire. 

Ennemi de PaSiviti, - . 
J'ajfertm Momejous mes Chaînes 
Et lui fais oublier fes peinet 
Aujfeindefa captivité; 
Je tire l'un de la mifîri, 

l'autre voit aux plaiftrsfuccèder les douieurt 
Et pi rampait dans la poujiére 

Quife voit par mon Art, auluite des grandeurs. 
Ce bonheur, ileflvrai$ Leifeur, eft peu durable, 
Mah que peut on trouver ici bas qui fortJlabli< ''h 
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